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INTRODUCTION. 


Autrefois, lorsqu’on écrivait l'histoire du passé, on puisait ses 
inspirations dans des répertoires aporryplies, ou d’antiques fatras 
dont l'autorité était douteuse. Ainsi, à l’aide de faits groupés 
dans 1111 ordre nouveau, auxquels ou ajoutait des réllexions ingé¬ 
nieuses, des maximes [tiquantes, ou construisait un ouvrage tel 
quel, ingénieux, amusant, varié, comme le Louis XI, par exem¬ 
ple, de Jean de Times, mais un \ eut vainement cherché l’exac¬ 
titude, la réalité et la v érité que réclame un ouvrage historique. 

Ces temps sont heureusement loin de nous. Une nouvelle école, 
née des enseignements des Guizot, des Augustin Thierry, des 
Yillemain, etc., a démontré combien il était dangereux de croire 
sur parole ces chroniqueurs dépourvus de critique. L’histoire 
doit être écrite sur dus originaux d’où découle l'instruction des 
âges suivants. Tout de première main, rien de seconde. Telle est la 
devise de l’annaliste, tel est le programme do l’érudition moderne. 
C'est sous l’inlluence de ces considérations qu’il nous sera 
permis de parler de la ville de Saint-Maixent, fondée sous la 
protection d'un antique monastère. Ln effet, il nous a sulli de lire 
les documents recueillis par le savant dont Fonteneau sur l’abbaye 
dont il s’agit, pour apprécier combien la connaissance des chartes 
qu’il nous a transmises, est indispensable à ceux qui doivent 
étudier l’histoire de cet établissement religieux. La société du 
inoycu-âgc y apparaît tout entière. C’est dans des milliers de 
pièces et d’actes, émanés de personnes de toute condition et 
établissant les rapports qui ont existé entre elles, qu’il nous a 
fallu chercher la véritable physionomie, les intérêts, les passions 
et les croyances de cette époque. Les renseignements que ces 
anciens titres contiennent sont d’autant plus précieux, qu’ils ont 
été écrits sans aucune prétention historique. 

Le n'est pas seulement dans les pièces H dans les actes que 
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nous venons de signaler, qu’il nous a été permis île découviir les 
faits relatifs à la grandeur ou à la décadence île l'abbaye, mais 
encore dans quelques chartes inédites, échappées jusqu'à ce jour 
au vandalisme révolutionnaire, chartes très-curieuses dont nous 
donnerons le texte au cours de notre récit T. 

Quand on compte les nombreuses propriétés qui couvraient le 
sol du Poitou et de l’Aunis, et qu’on se rappelle la splendeur et ta 
puissance des abbés de Saint-Maixent, il est facile de se convain¬ 
cre des ressources que présentent les chartes qui les consacrent. 
Plus on remonte à une époque reculée, plus leur importance est 
grande. Cette assertion porte surtout sur les siècles qui on! été 
remplis par la domination anglaise. 

Mais ce ne sont pas encore là tous les documents historiques 
que nous avons dû consulter; nous avons tromc encore d’utiles 
renseignements dans une notice publiée, en 18 ilt, par A. |>. de 
la Fontanelle de Yaudoré, auteur de plusieurs murages justement 
estimés, notice imprimée à la suite du journal de Ciiillamne et de 
Michel le Riche, avocats du roi à Saint-Maixent. 

À l’aide des matériaux authentiques dont nous nous sommes 
entourés, nous pensons que nos recherches permettront à l’anti¬ 
quaire de pénétrer au sein de l’un des plus importants établisse¬ 
ments monastiques du moyen-âge, d’assister à sa fondation, 
à son administration spirituelle et temporelle, à ces luttes sanglait 
tes que soutinrent les religieux, lorsque apparurent dans le Poitou 
les sectateurs de Calvin ; enfin aux divers évènements qui détermi¬ 
nèrent la présence à Saint-Maixent de Clovis 1 er , de Pépin, roi 
d’Aquitaine, de Charles VH, ainsi que celle do la reine de Na¬ 
varre, Marguerite d’Angoulême, protectrice des doctrines de 
Luther, et de Catherine de Mcdieis, dont Sa politique et l'admi 
nistraliori furent si désastreuses pour la France. 


(1) Os (‘liants ru un point iV rapporuVs \w dom Fouu’tinm 







ABBAYE DE SAINTMAIXENT. 


FU KM 1ÈRE PARTIE. 


FONDATION DE 1/ÀBBAYE. 


Parmi les abbayes qui ilorissuieut au div-liuitième siècle dans 
le diurèse de Poitiers, l'une des [dus remarquables était, sans aucun 
limite, celle à laquelle un religieux nommé Adjutor, originaire 
de la ville d'Agde |l) avait, en l’an ‘>00, donné le nom de Saiut- 
Uaixenl. L'histoire de ce monastère offre un grand intérêt, soit 
que l'on considère l'antiquité de son origine ou les richesses 
immenses qu’il posséda, soit que l’on envisage les privilèges dont 
tant de lois le dotèrent, ou eniin les sièges qu’il soutint, les 
désastations ei les incendies qui tant de lois menacèrent de 
l’anéantir. 

Je crois à propos de rappeler en quelles circonstances lut 
fondée l’abbaye de Saint-Majxeni , quoique plusieurs écrivains 
aient déjà traité ce sujet : l u pieux religieux du nom d'Agapil, 
abbé de Saint-Hilaire de Poitiers, avant été contraint d’abandon- 
lier son monastère qu Attila, roi des Huns [2), avait détruit, 


(I) Agde, ville de France, du département de FHérault, ancienne colonie 
fondée par les Marseillais. 

(â) Àlïiliij roi des Huns, des tiolbs, était 01s de Btmleme ; il envahit la 


limilr en 151 oii il hissa des tpares sanglantes de son passage. Soldai coura¬ 
geux , capitaine habile, politique nslurieux et rusé, il lui lu terreur de ses 


vint en i■ j9 accompagné de quelques moines, chercher un 
refuge dans la forêt île Validait*, située sur la rive droite de la 
Sèvre-Niurtaise, et à 18 kilomètres de la ville de Mort, lit, par 
leurs soins actifs et éclairés, ces pieux cénobites construisirent des 
cellules et élevèrent dans cc lieu solitaire un oratoire en l'honneur 
de Saint-Saturnin, év êque de Toulouse et martyr I . 

Sous la direction de ce premier aidé, nous devons faire remar¬ 
quer que cet établissement ne possédait aucun revenu; dès 
lors pour pourvoir à la subsistance et ù l'entretien des religieux, 
de même qu’aux frais du culte et aux réparations de l’église, ou 
conçoit facilement qu'ils devaient être nécessairement én moines, 
sobres et laborieux. Bien que les terres incultes qui entouraient 
la forêt où les moines s’étaient établis, fussent défrichées et ferti¬ 
lisées par eux-mêmes, néanmoins le revenu modique qu’ils reli¬ 
raient des travaux auxquels ils se livraient journellement, suffisait 
à peine à leurs premiers besoins. Ils ne eoinmem-crenl donc 
à augmenter leurs ressources que lorsque des étrangers eu 
grand nombre, arrivant de toutes les parties de la France, 
vinrent dans l’intention de se fixer dans ce saint lieu, lie fut alors 
que les religieux leur cédèrent certaines parties de quelques-unes 
des terres qu’ils avaient défrichées, afin d'y construire des loge¬ 
ments; mais comme cette cession se lit à un prix intérieur a I 1 
valeur des terrains concédés, les acheteurs Rengagèrent a pnyci a 
l’établissement, soit en nature, suit en monnaie poitevine, une 
redevance annuelle. 

Les religieux attachés à cette abbaye étaient de l’ordre de Sain t- 
Benoît. On connaît les grands hommes que cette congrégation a 
produits, on sait également qu’elle a été très-utile à la religion et 
aux lettres. La règle des bénédictins de cet ordre, œuvre vraiment 
philosophique et morale, recommandait entre autres choses les 
exercices de piété, la culture des terres, les travaux littéraires et 
l’enseignement. 


(I) Au ne siècle, suite Saturnin fut évêque de l'imlmise. Le |i alueu 
avant envoyé tkms les liantes, vers l’ali Ci‘>, tes iilutiilrOR se saisirent de 
lui, l'accalilèreut de coups et rattachèrent à la queue d’un laun ati imh>iu|>ie 
qui le lraina dans les rues ci le tii rnourir riéT . 











Parmi les bienfaiteurs qui favorisèrent celte institution nais¬ 
sante, nous citerons plusieurs Souverains qui, soit par piété, soit 
par politique, s'attachèrent dans le principe de la monarchie, à 
inspirer à leurs peuples les sentiments de religion dont ils étaient 
anime.-, \iusi ils élevèrent des autels, construisirent des temples, 
fondèrent des monastères qu’ils prirent sons leur protection, 
créèrent des bénéfices et firent des libéralités. 

Or, 1rs princes qui se signalèrent par des actes de bienfai¬ 
sance, en faveur de l'abbaye, que nous rapporterons cri leur lieu, 
furent Llovis. roi très-chrétien ; IVpin-lc-Bref; Pépin L r , t oi d'A¬ 
quitaine; Charlemagne (I) qui agrandit noblement et gouverna 
heureusement la France; les empereurs Lonis-le-Débonnaire et 
Lothaire son fils; Charles le Chauve et Pépin II. 

Plus lard, des lettres de f/n rdc-gardienne ou de protection 
furent accordées par Philippe-Auguste, Philippc-le-ilardi, Phi- 
lippe-le-Long, Philippe de Valois et Charles VIL 
Indépendamment ils avantages exclusifs dont jouirent ces 
pieux solitaires, ils furent encore protégés par les divers fWpQS 
qui occupèrent le Saint-Siège du xi" au xv p siècle. Les souverains 
pontifes Pascal li, Innocent 11, Kugène lll, Alexandre Hl, (Iré- 
goire XI, etc., leur octroyèrent de hautes prérogatives. 

Mais ces libéralités, ces privilèges, ces prérogatives, accordées 
par la munificence des princes et par la puissance des papes, ne 
furent encore qu’une faible partie des bienfaits affectés au monas¬ 
tère. Après les rois, les plus grands seigneurs, ainsi que plusieurs 
fidèles apportèrent aussi leurs offrandes. Les premiers abbés du 
couvent, ainsi que ceux qui leur succédèrent par la suite, durent 
employer tous les avantages qui leur furent, attribués, à faire des 
acquisitions propres à augmenter les propriétés qu'ils possédaient 

déjà. 


(I) Charlemagne mourut d'une pleurésie, le 2t janvier 814, à l'âge de 
72 ans, i-l après im rôipm do 17 ans. Il fut ciïlfTVo dans un caveau à Àix-la- 
(iliapidW*, avec soniqu'e, son sceptre , son bouclier H divers mitres objets 
piveieux. L di eollier d’or ayant une émeraude ri renfermant une parcelle de la 
vraitCroix, fut enlevé vers IH0r> par .Napoléon 1 , lorsqu'il lit ouvrir le loin- 
lirai! de *v prinee, :iui|tu t il était comparable, cl il fui donnéû la reineHorlense- 
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Aux revenus directs que les abbés retirèrent de leurs nombreux 
domaines, I ru ils de libéralités publiques et priver.', s'ajoutèrent 
toutes les redevances qu’ils perçurent: cens, dîmes, droite de 
péage, de passage, ete.: eu outre, par suite de concessions 
accordées par les rois, les papes, les évêques et 1rs seigneurs, 
l’abbaye put étendre son patronage sur plusieurs églises, prieurés, 
chapelles, paroisses, ayant sur 1rs uns le droit de collation dirrclr 
et sur les autres celui de présentation. 

Grâce à ces immenses richesses, à ecs nombreux privilèges 
ecclésiastiques conférés aux abbés, leur puissance temporelle 
égala bientôt leur opulence. Dès le moyen-âge ils comptèrent 
pour vassaux les plus grands seigneurs du Poitou qui leur ren¬ 
daient foi et hommage. Banni ceux-ci, on remarquait llug 
Brun, seigneur de Lusignan; un autre Hugues Brou, ronde de la 
Marche etd’Angoulémc, seigneur de Coulté; Vymard, dis de Ilu 
gués, comte de la Marche; Hugues l’Archevêque, seigneur de 
P&rthenay et de Vouvant; Arthur, lils du due de Bretagne, comte de 
Richemont, seigneur de Parthenay et connétable de France, etc. 

En conférant au monastère toutes ces dotations et de si nom¬ 
breux privilèges, les princes et seigneurs de ce temps étaient sans 
doute déterminés par le double motif de la piété et de la politique; 
car il leur importait d'accorder au rlergé régulier une utile jur- 
pondérance; mais le résultat dépassa leurs prévisions, puisque 
les religieux placés dans des conditions d brillantes devaient hnir 
par avoir la liante main sur la direction des allaires spirituelles et 
temporelles. Mais ces liantes prérogatives, ces sages institutions 
que le moyen-âge protégea pendant bien dés siècles, étant deve¬ 
nues plus tard incompatibles avec les idées professées en 1789, 
elles furent détruites par la Révolution. 

Pour donner une idée plus juste et plus étendue des divers 
événements qui se sont produits du \ " au x\ m' siècle, « esl-n dire 
depuis la fondation de l'abhave jusqu a sa ebùte, en I j 9i, mois 
allons diviser notre histoire par époques. 






PREMIERE EPOQUE. 


Depuis l'année 459 iusrm’ii l'invasion îles Normands en 811 et en 855. 


AO A PI')’, I er ABBÉ 


*50-409. 


Nous avons déjà expliqué dans la première partie do notre tra¬ 
vail ce qu’était cet abbé, la cause qui avait motivé sa fuite du 
monastère de Sainl-Hilaire de Poitiers et son établissement, avec 
quelques moines, dans !a forêt de Yauelair, par conséquent nous 
n’insisterons pas davantage; seulement, nous feroos remarquer 
que, vers l’année 500, il se démit de ses fonctions d’abbé; qu’il 
ùvaii en 507, lorsque Clovis vint à l'oratoire, après avoir battu et 
tué de sa propire main, Marie, roi des Yisigollis (■!), dans une 
bataille livrée à Touillé, près Poitiers; que si l’époque de la mort 
d’Agapit nous est inconnue, il est certain qu’il fut inhumé dans 
l'église de Saint-Saturnin où fut trouvée, en 1099, sa dépouille 
mortelle. 

ADJUTOR, 2 a ABBÉ. 

500-515. 


Vu digne abbé Agapil succéda, en 500, Adjutor. Cet homme 
émini'iit était de la ville d'Agde. Ses parents que la noblesse 
distinguait, le mirent sous la discipline d’un religieux nommé 
Sévère, qui était vomi de Syrie se fixer à Agde. Ad jutor lit bientôt 


(1 Ataric ïï fut luis dr ta propre mnin de Clovis, dans les (daines de Vanille 
de Vofiglé, près de Poitiers » en 507* 
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sous cci habile directeur «le grands progrès dans ta science des 
Saints et dans la pratique des vertus évangéliques. S.-s latents lui 
attirèrent d'un côté les applaudissements et I ■ respect des gens de 
bien, cl de l'autre l'envie el la persécution des méchants. IVusuil 
qu’il n’v avait que la retraite et l'éloignement qui fussent capaldes 
de le délivrer des uns et des autres, il pi-it la résolution d'aban¬ 
donner sa patrie et dirigea ses pas vers le Poitou, attiré dans cette 
contrée par la réputation justement méritée dont jouissait la 
mémoire du grand saint Hilaire ; il se mit ensuite smis la conduite 
d’Agapit, auquel l'éclat de son enseignement et de sa réputation 
de haute vertu, attiraient d illustres disciples de toute la France et 
de plusieurs pays de l'Europe. Pour demeurer inrounu et empé- 
cher ses parents et ses amis de venir le troubler dans ses exercices 
de piété» il changea alors son nom d’Adjutor eu relui de Mai\mt. 

Ce nouveau religieux si humble, si mortiüé, si plein de charité 
et si éclairé dans les choses de llion.'fut hienlôl élu par la rom- 
munaulé, aux stilTrages de laquelle l’édat de ses vertus, la fermeté 
de son caractère, tempéré par une douce charité, le désignaient 
d’avance. 

Dieu, voulant faire connaître combien la conduite d’un seni- 
leur si alîeclionné lui était agréable, le favorisa du d"ii des mira¬ 
cles. Grégoire de Tours, le père de notre histoire, nous a transmis 
à ce sujet le fait suivant : 

« I! y avait déjà quelques années que Maixeul gouvernail son 
« monastère, lorsque Clovis, roi de France, déclara la guerre à 
« Alaric, roi des Yisigolhs, lequel régnait dans mie grande partie 
« do l'Espagne et de I Aquitaine. En ce temps-là, les moines vovanl 
o mi détachement de soldais du camp s’approcher de leur monas- 
« 1ère, prièrent leur supérieur de sortir de sa cellule, altn de les 
« préserver de celte invasion. Comme il tardait à se rendre à celle 
» prière et leur frayeur augnienlanl, ils l’obligèrent de sortir. 
« Alors l'abbé se porta à In rencontre des militaire.', comme aurait 
« fait un médiateur qui aurait voulu irailerde la paix. 1,'un d eux 
« s’approche du vénérable Maixent: mais peu sensible aux repré- 
« senlalions qui lui soûl tuiles, il lire aussitôt sa dague afin de 
« trancher la tète du saint confesseur, mais la main de l'assaillant. 


V 












u levée pour frapper, demeure sans inomement; saisi d'élounc- 
(( ment et de respect, le soldat se jolie à ses genoux pour in\o<]uer 
« son pardon. Le bienheureux Maixenl, pénétré de son repenlir, 
«s’empresse aussitôt de frotter le bras malade avec de l’huile 
« bénite, et ayant fait le signe de la croix, la guérison fut opérée. » 

pet événement miraculeux sera, sans doute, regardé par cer¬ 
tains détracteurs comme peu croyable; quant à nous, nous le 
considérons connue ayant été inspiré parla toute-puissance divine, 
au moment où la vie du saint abbé était menacée. 

Saint Maixent avant heureusement fourni la carrière où Dieu 
l’avait lait entrer, mourut dans son monastère le XXVI des calendes 
de juillet ül âgé de ~1 ans. Il fut inhumé dans l'église de Sainî- 
Saturnin. Ses obsèques furent célébrées avec les honneurs, la 
pompe, la magnificence et les cérémonies religieuses qu’exigeaient 
son nom et sa naissance; sa dépouille mortelle était précédée par 
la communauté entière des moines, (le cortège, silencieux dans sa. 
marche, lugubre dans son appareil, déposa ses restes mortels 
dans le tombeau qui lui était destiné. Quelque temps après, ces 
mêmes restes en ayant été extraits, titrent déposés dans la basi¬ 
lique du monastère; puis, dans la crainte des Normands dont on 
redoutait l'invasion, on les transféra dans divers lieux. 

Pendant le gouvernement de ce pieux confesseur dont la perte 
était d’autant plus profonde qu’elle était plus sentie, et d’autant 
plus sincère qu’elle était générale, il avait nommé neuf olliciers 
claustraux auxquels il confiait la gestion des affaires de l’abkive; 
ces olliciers étaient l’aumônier, le diantre, le sacristain, l'infir¬ 
mier, le eellérier, fi- chambrier, le prévôt cl le pilaneicr, 1) avait 
aussi jeté les bases de rétablissement dont l'organisation avait été 
confiée à son zèle éclairé. 


SAINT LÉGER, 6 e ABBÉ. 


Gi0-68t. 


Sur la liste des abbés de Sairil-Maixent, ne trouvant, dans 
aucun document authentiqué que nous ayons pu consulter, dé 
renseignements sur les religieux qui ont du administrer fi 1 moiias- 



1ère de 54 5 à640, nous dirons que saint Léger, né en GUi, noble 
Frank, d’une maison Irès-illustre, fut envoyé fort jeune par ses 
parente à la cour de Clotaire II, roi île France. Ce prince le mit 
sous la conduite de l’évêque de Poitiers qui l'ordonna diacre à 
~0 ans, puis grand archidiacre de son église. Saint-Léger lut 
ensuile élu abbé de Suiut-Maixenl en GîO, r! 0 ans après il fut 
appelé par la reine Bathilde qui gouvernait alors l’Etat comme 
régente, pendant la minorité de Clotaire 111, (ils de Clovis 11, pour 
l’aider de ses conseils dans L’administration des allai ns publiques. 
11 s’acquit une si grande estime à la cour qu'il fui bientôt promu à 
l’évêché d’ÀUtun et invité à donner des soins au gouvernement de 
l’Etat, Pendant qu'il s’attirait l’estime et l'admiration do ses dio¬ 
césains, le roi Clotaire mourut. \ l’occasion de cet événement si 
inattendu, les grands du royaume s’assemblèrent, afin de placer 
Childéric II Mir le trône, bien qu'Ebroïn, maire du palais, em¬ 
ployât tous les moyens en son pouvoir pour faire donner la cou¬ 
ronne à Thierry, frère puîné de Childéric. Saint Léger se trouva 
à celte assemblée et obtint qu’Ehniïn fut seulement relégué dans 
l’abbaye de l.uxcuil, au comté de Bourgogne, Childéric retint 
saint Léger à sa cour. 

Ceux à qui la probité de ce prélat ne pouvait plaire, le calom¬ 
nièrent, injustement auprès du roi qui, ayant ajouté foi à ces 
fausses imputations, le condamna à être renfermé dans le monas¬ 
tère de Luxeuil où était Eliront. Le meurtre de ce prince, arrivé 
en 673, changea bientôt la face des affaires. Ebroïn se rétablit 
dans son poste sous le règne de Thierry, et saint Léger revint dans 
son diocèse. Ce fut alors que le maire du palais résolut de se 
venger de ce saint prélat, qu’il accusa d’avoir autrefois contribué 
à sa disgrâce; en conséquence, il envoya à Autim Bidon ci. Wei¬ 
mar avec des troupes pour se saisir de sa personne. Le vénérable 
évêque, n’ayanl fait aucune résistance, ils lui crevèrent les yeux 
et l’enfermèrent dans un monastère. 

Deux ans après, Ebroïn le lait venir à la cour et l'arcuse devant 
le roi d'avoir trompé dans le meurtre de Childéric II, qui venait 
de. tomber sous le 1er du seigneur Boililltm, accusation qu'il 
repoussa cl dont, il n'eut pas de peine à se justifier: mais l’impla- 




cable Ebroïn, auteur de tous les troubles qui agitèrent la France 
en 680, le lit décapiter; son corps, trouve, dans une forêt, au 
diocèse d'Arras, fut enterré dans le village de Sarfingue. 

En 681, Ebroïn fut tué lui-même en Neustrie, parmi seigneur 
nommé Hermanfroi, qu’il avait dépouillé doses biens, fin très 
méritée par un homme dont le génie turbulent mettait tout en 
combustion autour de lui et semait partout la discorde. 

AUDULPHE, 7® ABBÉ. 

Û81-G85. 


Pendant que l’abbé Audulplie gouvernait l'abbaye, révoque de 
Piùtiers, AiisimPI<’. parent de saint Léger qu’il considérait roi nnu* 
étant mort pour la foi divine, chargea ce religieux d’aller dans le 
nord de la France chercher les restes mortels de ce saint martvr, 
pour les déposer à Sainl-Haixenl, uii il avait été élu abbé. A l'occa¬ 
sion de celle translation, une vive contestation s’éleva entre le 
clergé d’Autun, dont saint Léger avait été l’évêque diocésain, 
celui d'Arras sur le territoire duquel il avait été martyrisé si 
cruellement, et enfin l'évêque de Poitiers, sous lequel il avait été 
diacre, puis grand «rcliidiacre. Malgré* ce débat, le sort favorisa le 
prélat Ansoalde. D’une commune voix 1rs irtiques de saint Léger 
lui furent accordées et ou lui donna la permission de les enlever. 

L'évêque Ansoalde chargea de ce soin h* vénérable abbé de Sainl- 
Maixent. Celui-ci fit transporter les restes de saint Léger dans son 
monastère. Des miracles, qui s’opéraient en Ulois sur le tombeau 
de ce saint, continuèrent à suivre son corps eu Poitou. Pendant 
ta translation, Audulplie en recueillit quelques-uns et les fit con¬ 
naître à l'abbesse Ermenane qui l’en avait prié. Dans son récit, 
cet abbé disait que ces miracles étaient tellement nombreux qu’il 
y aurait de quoi en faire un volume plus gros que le psautier. 
A Poitiers on laissa pendant quelque temps les reliques de saint 
Léger, afin de satisfaire à la dévotion des peuples qui accouraient 
de toutes parts pour prier sur le tombeau de ce saint dont les 
miracles avaient eu un aussi grand retentissement. 

Les religieux de Saint-Maixent considérant saint Léger comme 
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l'un de leurs principaux abbés. s'empressèrent de recevoir dans 
leur monastère les rosies du saint homme. Mais l'évèquc Ausoaldr, 
voulant signaler sa vénération à l’occasion de ce précieux depot, 
lit bâtir une église (1 ) d'une structure (ouït* nouvelle et lout-à-fail 
différente des autres construites jusqu’à ce jour. Il vint lui-mcnm 
en l'aire la dédicace lorsqu'elle lut lecminée, et ordonna que le 
tombeau de saint Léger y serait placé. 

Les recherches que nous avons faites de fi80 à 81 !■ léavanl pu 
nous faire dérouvrir quels liimil les différents religieux qui admi¬ 
nistrèrent successivement le monastère pendant cette période, nous 
inrns Loi i ••à dire que vers Hli, J es Normands envahirent 
l Aquitaine el par suite le Poitou, soumis à l'empereur Cimrlema 
gne et à ses descendants, et répandirent partout la désolation la 
plus profonde dont nos annales aient conservé le souvenir. Les 
monastères étant surtout en proie à leurs attaques et à leur cupi¬ 
dité, l’abbaye de Saint-Maixent reçut bientôt la visite de ces hordes 

** «a 

sanguinaires; à leur approche, l'abbé et ses religieux eurent à 
peine le temps de se soustraire à leur fureur. Hans leur fuite 
précipitée, ils ne purent emporter que les restes de leur bienheu¬ 
reux patron et ceux de l'infortuné saint Léger, restes mortels 
qu’ils transportèrent d’abord en Bretagne, puis en Auvergne où 
Ton espérait plus de sécurité contre les insultes de ers kindes 
dévastatrices, 

Les Normands, attirés par le riche butin que pouvait leur pro- 
cnrer leur cruelle expédition et encouragés d'ailleurs par le défaut 
de résistance, si 1 précipitèrent bien vite dans t'abbave, et après 
avoir pillé les ornements et les Yâsës sacrés, ils détruisirent cet 
établissement jusque dans ses fondements. 


TETliERC , ff s AliBÉ. 




Il semblerait que les malheurs arrivés à l’abbaye, les pertes 
qu'elle avait éprouvées et les dangers que ses religieux avaient 

(I) En 1703 , celle église lui vendue; en !«fC>, elle scivnii fl»- leni|d<- aux 
)trnu*sf;m1$< 
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courus, auraient dû ralentir le zèle, refroidir la piété des princes 
<•1 leur faire craindre jiour l’avenir do pareilles dévastations de la 
part de ces barbares, qui ont si longtemps couvert la l’rance de 
ruines; néanmoins, Charlemagne appela Tetbert, qui était moine 
au Mont-Cassin (4), [tour administrer le monastère de S l -Mai\ent 
et y faire renaître la vie régulière. Louis-le-D é bon n aire, s'associant 
aiiv bienfaits qu'avait répandus son oèFé sur cet établissement, 
mit, le 48 juin 813, l'abbaye de Saint-Maixent en Poitou sous sa 
protection, en conlirma les biens et domaines, rétablit en HIT les 
lieux dévastés par les Normands lors de leur première invasion; 
enfin . accorda aux religieux la liberté d’élire leur abbé. 

UAJNAUD f", 10° ABBÉ. 


Pour ce qui concerne ce monastère, pendant l’administration 
de l’abbé Rainaud, laquelle ne dura que quatre ans, nous men¬ 
tionnerons entre autres privilèges ou donations, un diplôme du 
îl décembre826, émané de Pépin I rr , roi d’Aquitaine, qui rend 
à l’abbaye un village nommé Titiaeus, que Bernard, comte de 
Poitou, possédait à titre de bénéfice; un autre diplôme, du 10 
octobre 827, des empereurs Loiiis-le-Débonnaiiv H l.othaiiv smi 
fils, parli'quel ils mettent sous leur protection l’abbave, lui resti¬ 
tuent une partie dé ses biens possédés par des seigneurs séculiers 
à titre de bénéfice, et rétablissent la discipline régulière; enfin, 
un dernier diplôme, du II janvier 828, du roi d'Aquitaine, 
confirmatif du précédent. 

Les actes de justice que nous venons de signaler, témoignant en 
faveur des princes qui bs ont dictés et ne pouvant que produire 
d’heureux elïels, durent provoquer de la part des religieux, non- 
seulement le sentiment de leur éternelle reconnaissance, niais 
encore celui de leurs vives sympathies pour 1rs bienfaits dont ils 
étaient comblés parla monarchie. 


il i Moina-ne iSu royaume de Naples, au sommet de laquelle tut fondée* en 
pup saini IVnoît „ mu* nbba\<* ili* briiédictins* 


* 
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ABBON, H« ABBÉ. 

K 28 - 855. 

Sur l;i liste des abbés de Saint-Maixenl figure à la suite dr l«:û- 
naïul, le religieux Abbon, élu par la communauté à une grande ma¬ 
jorité, Ce serait lui qui, en 828, aurait reçu dans l'abbaye Pépin I er , 
roi d'Aquitaine, qui y serait venu pour assister à la célébration 
des fêles de Pâques. Aussitôt son arrivée à la ville, il fut conduit 
en pompe aux tombeaux de saint Maixeni et de-saint Léger. Celte 
cérémonie observée, Pépin prit un bain, conformément à l’usage 
du temps, puis il fut se revêtir de ses ornements royaux, à cause 
de la solennité delà fête, et assista aux offices du jour, A son retour 
de l’église, les moines se jetèrent à ses pieds cl C.uiulnrrus, leur 
prieur, portant la parole, lui exposa le triste étal du monastère. 
qui jouissait anciennement des revenus de plus de quinze mille 
manoirs et se trouvait alors réduit au revenu du dixième de la 
dîme d’un millier; que les bâtiments du monastère étaient tombés 
en ruine et qu’on ne pouvait, faute de bois, réparer 1rs charpentes. 
Touché de ces doléances, le roi d’Aquitaine ordonna qu’on rendrait 
aux religieux les domaines qui leur appartenaient, et que l'on 
fournirait à l’abbaye, en le prenant dans les forêts royales, tout 
le bois nécessaire pour la réparer. 

Le passage de ce prince fut marqué par de nouveaux bienfaits. 
I.cs moines, se plaignant d'avoir perdu plusieurs menses ou reve¬ 
nus , le souverain vint à leur aide et répara le préjudice qu’ils 
avaient éprouvé. Ces actes de bienfaisance se trouvant rapportés 
dans une notice remarquable souscrite vers 830, par Ebles , comte 
de Poitou, nous allons en donner la traduction ; 

« Comme il est connu par la relation des anciens, Pépin, mi 
« d’Aquitaine, fondateur de monastères, surnommé le Pieux. (ils 
« de l'empereur Louis-le-Pirux, après avoir opéré beaucoup d’o n- 
f< vrcs dignes de louanges qui lui méritèrent la vie élerm Ile, dési- 
« tant accroître les dons des rois ses prédécesseurs, accorda sur 
« ses propres biens, à Saint—Vdjulor-Maixenl, i'é'vliM 1 Bruridu- 
« nensis, qui est un bourg, l'église de Périgné, avec dix-huit 
« paroisses, des terres et tout et* qui en dépend. 
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r< Il donna aussi son propre alleu qui ensuite a ete apj 
« Malcistais, avec des terres cultivées et incultes, et tes églises 
<t qui furent ensuite bâties, le château n'existant pas encore. Après 
« la mort de Pépin, le roi Gliarles-le-Chauve, son frère, voulant 
« confirmer ce don, ordonna qu’une chapelle fût érigée au même 
« lieu, en l’honneur de saint Maixent. Mais les fidèles de la con¬ 
te tréc, peu de temps après, édifièrent par son ordre, près de 
« la même chapelle et dans le même allen, une église en l’honneur 
« de saint Pierre, chef des apôtres. Or, quelque temps après, les 
« Normands se répandirent dans toute l'Aquitaine, dévastant tout, 

« par la permission de Dieu; ils détruisirent presque entièrement 
« le monastère royal de Saint-Àdjutor, et la plupart des domaines 
« acquis par les moines furent convertis en déserts et tombèrent 
« dans l'ouldi. Mais longtemps après, le très-noble Fl il es, évêque 
« de Limoges et comte de Poitou, touché de l'état de désolation 
« d'un lieu si notable et animé d’un vif désir de le restaurer, du 
« consentement de son frère Guillaume, due d’Aquitaine, lit 
((construire, d'abord un château dans l'enceinte du monastère, 

« puis, recherchant avec soin les églises, les biens et tout ce que 
« les rois ou les puissants et les autres fidèles avaient donné à ce 
« monastère, non-seulement ce qui est désigné ci-dessus* mais 
« encore beaucoup d’autres choses qu’il découvrit dans les chartes , 
« cl restitua le tout au monastère susdit et pria le duc d'Aquilaïiie 
« et les principaux, seigneurs du pays de souscrire cette charte. » 
« P files y traça une croix de sa propre main, laissant cela pour 
« servir de mémoire à la postérité, a 

«Uni souscrit : Guillaume, duc d'Aquitaine, surnommé Tête 
« d P loupes ; Roger, Àudouin , Geofi'roi vicomte, Cadilnot 
« vicomte, Ebles évêque très-noble et comte de Poitou, » 

Ainsi que le démontre la chat te dont nous venons de donner le 
sens, Pépin I er ne fut pas le seul bienfaiteur de l’abbaye de Saint- 
Maixent, le comte P files, à l'exemple de ce monarque, ajouta lui 
aussi aux libéralités faites par le prince, plusieurs biens et domai¬ 
nes. Pépin 11, également roi d’Aquitaine délivra, le 24 mars 848, 
des lettres patentes eu faveur de ce mème monastère et de toutes 
ses dépendances. 



. Si les primes que nous venons de nommer se liront, connaître 
par des actes de bienfaisance en faveur des religieux de Suint— 
Marnent, il importe aussi de signaler combien l’abbé et ses moines 
étaient animés «lu désir de faire le bien; c'est ainsi qu'en 8o0, il> 
donnèrent l’usufruit de quelques domaines à un homme du nom 
de Fausbert, à son frère cl à ses enfants, à condition qu’après 
leur mort ces domaines leur retourneraient. 

Au moment oit cette abbaye, connue dans l’Europe chrétienne 
par l’austérité tirs nu ours de ses religieux et par leur fervente, 
piété, jouissait de la splendeur et de la célébrité, tout-à-coup les 
Normands envahissent le Poitou. Ces auxiliaires des princes \qui- 
fains, ipii s’étaient montrés de loin sous Charlemagne, plus pus 
sous Louîs-le-Déboimaire, enhardis par les discordes de ses en¬ 
fants, par l’impuissance où b‘s réduisaient les guerres civiles, 
pénétrèrent en 8o3 dans l'Intérieur du Poitou, qu’ils parcou¬ 
rurent et ravagèrent en toutes ses parties. Pour la seconde fois, 
l'irruption de ces hordes du Nord fut fatale à l’abbaye; elle fui 
pillée, dévastée par ces cruels barbares; c’est pourquoi lis reli- 
gieux de l’abbaye, ou mutilés ou mis en fuite, se retirèrent dans 
d'autres lieux et abandonnèrent tous leurs biens. 

Pendant les malheureux événements qui signalèrent l'adininis- 
tration de l'abbé Abbon, les religieux de Sainl-Maixrnl qui n’a- 
vaient jamais perdu de vue le monastère consacré à leurs prières, 
et dans la possession duquel ils avaient toujours espéré rentrer, 
se décidèrent enfin, après deux ans d’absence, à y retourner. 
Aussitôt après leur prise de possession, leurs premiers soins lurent 
de réparer l’affreux désastre qui avait eu lieu, puis de procéder ;i 
l’élection de leur abbé. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 


Depuis 85-j jusqu'il lYipûqne ou Geofliov Martel f comte il 1 Anjou, et Guil¬ 
laume VI, comte de Poitou, eu vinrent aux mains sons les murs de 
Saïiii-ïûuîfi-de-Marrios, en 


ARNÏÏLPE, 12* ABBÉ 


858 - 893. 


Nous ne connaissons de la gestion de ce religieux qu’un seul 
acl• ■ ; il concerne line vente, qui aurait été faite à l’abbaye en 893, 
par un Imbibant nommé Segoin, d’un fonds qui lui appartenait , 
situé au village appelé Scdegenogo. 

A l’abbé Arnulfe succédèrent Àudouin et Aubert, 13° et 44 e 
abbés; leur administration lut de si courte durée que ni l’un ni 
l’autre n’eurent le temps nécessaire pour s’occuper sérieusement 
des affaires de l'établissement. 


ADÉMARD P r , 15 e ABBÉ. 

902 - 928. 

I 

Le religieux Adémard, qui gouverna le couvent pendant 21 ans, 
était issu de i;t maison des vicomtes de Thouars, alors avoués de 
l’a b bave de Saint-Maixent. Sous cet abbé, les moines, voyant le 
calme et la sécurité rendus à leur monastère et désireux de revoir 
les lieux oit les disciples de saint Benoît avaient prié, s'empressè¬ 
rent de rapporter au monastère les reliques sacrées d’Adjutor et 
de saint Léger, lesquelles avaient été transportées en divers lieux, 
par suite de l’invasion îles Normands à Saint-Maixeni, en 814 et 
b y. 
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Nous citerons ici un événement jugé alors Je la plus grandi 1 
importance, au sujet delà translation des reliques des deux patrons 
de Saint-Maixent. 

Les détails nous étant transmis par une notice du Carlulairc de 
Saint-Sauveur de Redon, rédigée à Poitiers le 12 juin 924, nous 
allons en faire l’analyse : 

Vers 814, les religieux de l’ahbaje de Saint-Maixent, ayant 
extrait de leur monastère les corps de saint Léger et d’Àdjutor, 
pour les soustraire à la fureur des Normands, transportèrent ces 
reliques en Armorique. Le calme paraissant rétabli en Poitou 
après la retraite des pirates du Nord, 1rs religieux de l’abbave de 
Saint-Maixent se hâtèrent de rentrer dans la possession du trésor 
dont ils étaient séparés. 

A cette occasion, Aimer), vicomte de Thouars, les aida de tout 
son pouvoir. Tutgaldus, prêtre du diocèse de Poitiers, fut député 
par lui au lieu où les corps avaient été transportés. Cet ecclésiasti¬ 
que eut commission de s’adresser aux religieux de Publia)e île 
Redon et notamment à Moroe, leur doyen, qui en avait été rendu 
dépositaire et avait déposé les reliques dans un monastère dépen¬ 
dant de celte abbaye. 

Le vicomte de Thouars fit offrira ces religieux une récompense 
s’ils voulaient consentira ce que le corps de saint Maixent revint 
en Poitou. 

Cette proposition étant accueillie, le commencement d’exécution 
suivit de près; Tutgaldus et les moines de Redon se mirent en 
route, emportant avec eux les dépouilles mortelles du saint abbé. 
Mais, à peine étaient-ils arrivés à Garnie, sur les bords de la Loire 
et prêts à pénétrer dans le Poitou, qu’il s'éleva tout-à-coup une 
barrière qui s’opposa à leurs projets. Les Normands étaient reve¬ 
nus dans ces parages et ils continuaient encore leurs horriblfô 
dévastations. Ce contre-temps fît tomber les pieux solitaires dans 
la plus extrême affliction et ils si 1 repentirent .vivement d’avoir 
déplacé le corps du saint abbé. 

Cependant, comme ils ne pouvaient sans danger retourner sur 
leurs pas ni s’avancer en Poitou, ils en délibérèrent : ils prirent 
alors le parti de se diriger du coté' de l'Auvergne, et parvenus 
































dans le diocèse «le Clermont, ils achetèrent pour la somme de 
soixante sous, l’église de Candet avec tout son territoire, située 
sur la rivière de Sioule. Les religieux pensaient se lixcr dans ce 
lieu et auraient meme mis leur projet à exécution si les Normands 
n’\ avaient mis un neuve) obstacle. En effet, ces hommes sangüi- 
lutin‘s n'iuLcn'oiitpanl peint, leurs incursions, on fut, sur les rives 
il* 1 la Slonle dans les mêmes alarmes pour les restes de saint 
Marient. Dans la craint*' de perdre le dépôt précieux qui leur 
avait été confié, les religieux, qui n avaient jamais perdu de vue 
les engagements qu’ils avaient contractés envers l’avoué de l’abbaye 
de Saint-Maixent, après avoir transporté à Auxerre les reliques 
d’Ailjntür avec !«■ secours du comte Richard, envoyèrent trois 
députés d’Auxerre à Poitiers. Le vicomte île Thouars s'y rendit 
avec Adéimml, ablié de Saint-Maixcnl, son frère. Il se tint alors 
dans le palais d’Ebles-Mangcr, comte de Poitou, une assemblée à 
laquelle assistèrent le vicomte, l'abbé, les députés d’Auxerre, 
liicluml, archidiacre de l'église del’oitiers, etMainard, doyen de 
la même église. 

L’affaire des translations passées et futures du corps de saint 
Marient } fut traitée. On y examina, entre autres choses, comment 
et à quelle occasion ces reliques étaient sorties de l’abbaye de 
Saint-Maixent pour passer en Bretagne. Le résultat de l’examen 
fut qu’on les transférerait d’Auxerre à Poitiers. Le vicomte de 
Thouars, comme avoué 1 , et l'abbé son frère promirent la récom¬ 
pense ii laquelle ils s’étaicnl engagés et qui consistait dans cent 
mesures de pain et de vin, payables dans le courant de l’année, 
un moulin et des terres. En outre, ils promirent d’assurer le don 
qu’ils voulaient faire par l’autorité d’une charte. Tous les articles 
du traité ainsi arrêtés, le comte Eh les envoya les parties contrac¬ 
tai! les à l’église de Notre-Dame, renfermée dans la chanoinie de 
Saint-Pierre, c'est-à-dire dépendante de l’église cathédrale de 
Poitiers, pour v signer et y ratifier le traité par les serments 
d’usage, en présence des témoins qui avaient assisté à l’assemblée, 
t e fui d'après tous ces antécédents que se fil la translation des 
reliques de saint Marient dans l'abbaye de son nom. 


On doit ajouter que la translation dont on vient de parler eut 
lieu aussi pour saint Léger, autre patron du monastère de Saint- 
Mai xent. 

le nom de l’abbé Adémard se trouvant mentionné dans plu¬ 
sieurs actes relatifs à des acquisitions, à des dons et surtout à un 
plaid tenu par Ebles, comte de Poitou, nous citerons en première 
ligne ce dernier acte; il est ainsi conçu : 

« Tandis que vénérable homme, le seigneur Ebles, tenait dans 
« la ville de Poitiers, avec ses hauts dignitaires, ses assises, pour 
« entendre les causes de la multitude et pour les juger eu dernier 
« ressort, le jeudi qui tombait au 29 avril, parmi lus plaideurs se 
« trouva Aimeri, vicomte et avoué de Saint-Mai vent. 

cc 11 se déclara poursuivant devant le seigneur Ebles, contre 
« Gûdébaud et Ermembert, au sujet des liions de Saint-Mai vent 
« que ceux-ci avaient pris injustement et contrairement à la loi. 
« Alors le seigneur comte demanda que les susdits Godebaud et 
« Ermembert dissent ce qu’ils auraient eu à répondre touchant 
« celte affaire. Or ceux-ci répondirent : « Ces biens avaient > : lë 
« reçus des moines eux-mêmes à titre de précaire (usufruit tein¬ 
ts, poraire) par Fraubert, pur qui ils ont passés à nous au riu'nie 
« titre. » Il fut jugé par les liants juges qui tenaient les assises 
« en cc même lieu, que les défendeurs n'avaient pu retenir o s 
« biens ni en vertu de ce même titre de précaire, ni en vertu 
« d’aucune autre convention, et ceux-ci reconnurent là qu’ils n’a- 

« valent eu aucun droit sur les dits biens. Ils les abandonneront 

* _ a 
« audit Aimeri et à Adémard, abbé du monastère. Ces biens sont 

« situés dans le pagus de Melin, dans la viguerie I dite Tiiiolû jg?;, 

« dans le village appelé Stivalis (3). Ainsi, de la part du sus-men- 

« lionne Aimeri, il a été nécessaire de faire connaître par écrit 


(i) Ou entend par viguerie certaines circonscriptions territoriales dont 
i y im inirt .rai.inn était conliéc à des otlieiris chargés de rendre justice au 
peuple. Ces ofliciers se nommaient viguiers. L'institution des viguerîes dans 
le Poitou date de 778; elle dura trois siècles. 


igi Sans doule Tilkm, ruinmiiiie à 7 ki N ■mi ;r< - île CfieiKoulunlic. 
(3) Les Vaux, village qui se trouve cuire Tillou et Cliel-Uouiouue. 
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(f celte décision ù l’abbé Adémard et aux moines de Saint-Maixenl, 
« Ce qui a été consenti cl mis en acte par ccs présentes. 

« Seing du comte Ebles, etc. 

« Donné au mois d'avril, l’an XXX, lorsque Charles cui été 
« incarcéré avec ses infidèles (l). Âdalbcrt, secrétaire, w 

C'est ainsi que le seigneur Ebles termina, en 028, une contes¬ 
tation qui s’était élevée entre les religieux et les défendeurs qui 
depuis longtemps jouissaient de propriétés sur lesquelles Us n’a¬ 
vaient aucun droit. 


ERMENFROI, 16 e ABBÉ. 

928 - 930. 


Durant le peu d'années que co religieux consacra à l’adminis¬ 
tration de l’abbaye, il ne se produisit aucun fait important; seu¬ 
lement , au mois de décembre 928, il fit un échange avec le vicomte 
Cadelon de neuf arpents de terre situés dans la viguerîe de Melle 
et au lieu même de Relie; désirant se démettre de ses fonctions en 
faveur de l'évcque de Limoges, ce prélat y consentit, mais avec 
celle condition que, s’il était agréé par la communauté entière, 
Ermenfroi serait appelé auprès de lui pour le seconder dans la 
direction des affaires du monastère. 

EBLES, 17 e ABBÉ. 

936-968. 

L’abbé Ebles, élu parles moines de Saint-Maixenl à l’unani¬ 
mité, descendait d'une famille illustre; il était filsd'Ebles, qualifié 


(J) Celte époque pouL s'expliquer ainsi : L'an trente e&l l'indication de la 
trémie me année du règne de Charleg-lc-Simple, comptée ici du 2 K janvier 
ce qui reporir à Pau ü2:.C Or, c’est eeüc même aimée, ainsi qu’on vient 

(le le voir, que ce .îarque ayant livré bataille à Soissons ei tué de sa propre 

main Rnhert, fui néanmoins vaincu cl obligé de se retirer en Lorraine et que, 
revenu ensuite auprès d'Kériherl , comte de Vermandois, celui-ci îe retint 
prisonnier jusqu’à sa inorL 

Ce retour et la eapiivilé de Charles ayant eu lieu la mente année, on ne 
[seul , dès-lors, entendre par ces mots ses infidèles * que les seigneurs qui 
avaient abandonné sa cause et élevé Radulfe sur le trône eu 922* 


comte «le Poitou; it cul trois femmes et doux lils, lu première 
était Arem berge, la seconde Lmilienne, et la troisième Adèle, 

i» 

fille d’Edouard-le-Yieux, roi d’Angleterre. Ses fils furent Guil- 

A * r 

laume, surnommé Tete-dEtOupes, et l’aldié EU es que le roi 
d’Outrcmcr avait fait nommer évêque de Limoges, étant déjà 
abbé de Sain te-Maric-Maj cure de Paris, de Saint-Denis, île Saint- 
Hilaire de Poitiers, de Saint-Michel-en-THerm, de Maillezais. 

Lors de la prise de possession du siège abbatial de Saint-Maixenl 
qui eut lieu crt 93ü, possession qui dura jusqu’en 968, c’est-à-dire 
32 ans, il remit aux religieux tous les biens qu'ils avaient déjà 
possédés, tels que châteaux, bourgs, salines dansrAunis, dix-lmii 
paroisses avec leurs dépendances. Il donna aussi vers janvier OUI, 
vignes, terres labourables, prés et plusieurs serfs, le tout sis en 
Poitou, vigucric dite Columberii, aux lieux et villages appelés 
Baidon, Grczilion, et dans la viguerie de Sauve (I), aux villages 
appelés Trecono et Sivrec, dans la paroisse de Noire-Daim“-de- 
Montamiser (2), près de Poitiers. 

Mais ce n’est pas encore là le résumé complet de tous les actes 
de bienfaisance qui signalèrent l'administra lion de cet abbé aussi 
célèbre par sa piété que par son origine ; son immense charité sut 
prodiguer à son monastère de nouvelles faveurs; c’est ainsi que 
par ses soins actifs, l'abbaye qui précédemment avait été détruite 
par les pirates du Nord, fut réédifiée : en l’absemv de imii dom¬ 
inent authentique, il nous es! impossible de déterminer l’étendue, 
les dispositions elles formes des bâtiments qui eomposiienl dors 
ce monument. On est donc réduit à de simples conjectures, pmir 
tout ce que nous poumons avancer, sur les proportions et le style 
de l’édifice dont il s’agit. Les nombreux ravages que le feu ou des 
mains ennemies ont successivement exercés sur l’abbaye, et qui 
ont donne lieu tantôt à des réparations partielles, tantôt à des 
reconstructions totales, ont fini par faire disparaître peu à peu ce 
qui datait de l’époque de ces temps recules, D'un autre coté, les 
modifications introduites par le temps dans l’art de construire 
avant fait abandonner les formes îles siècles pas." s, on coin prend 

(!) Sauve (Vienne). 

Mnnlamiser (VieuiH' . 







aisément que cc que nous voyons aujourd’hui, ne peut guère 
ressembler à ce qui avait été fait il y a huit siècles. 

Vers te même temps, c’est-à-dire en 036, ce dignitaire ecclé¬ 
siastique fit élever un château près de la modeste cellule où il 
vivait, afin de protéger ce lieu contre de nouvelles invasions ; il le 
fil entourer de douves, de murailles, de tours, de plateformes, etc. 
On communiquait à cette forteresse par différentes portes, lesquel¬ 
les étaient appelées les portes de Cl ni Ion, de (’.harraud, de Cha- 
deuil, des Leçons et de la Croix. 

Enfin, ce même religieux fit bâlir une église sur les mines de 
celle que l'abbé Audulphe avait fait élever, en 685, en l’honneur 
de saint Léger, vers la fin du vif siècle, et dans laquelle H lit 
transférer le corps de saint Maixcut. 

L’abbaye, entièrement rétablie, devint plus importante et plus 
célèbre au X e siècle qu'elle ne l’avait été dans le siècle précédent. 
Pendant le gouvernement de cet abbé, son frère, Guillaume Tête- 

r 

d’Etoupes, mourut à l’abbaye en 963 et lui enseveli dans l’église 
de ce monastère, il avait été moine au couvent de Saint-Cyprien 
de Poitiers. 

Si le zèle que ne cessa de déployer l’infatigable prélat pendant 
sa longue administration, est remarquable, non-seulement par les 
soins qu'il prit, à relever les lieux dévastes par les féroces Nor¬ 
mands, mais encore à combler d’une grande partie de ses biens 
les religieux qui l’avaient appelé pour les gouverner, nous ajoute¬ 
rons que secondé par le digne abbé Ermenfroi, avec lequel il 
s'unit pour travailler de concert à l’accomplissement de leur œuvre 
commune, il fit fleurir la vertu de toutes parts. 

L’abbé Ehles qui avait doté si largement l’abbaye de Saint- 
Maixenl de monuments utiles et de vastes domaines, vit avec 
bonheur s’accroître encore ses richesses; à son exemple plusieurs 
fidèles lui firent l’abandon de certaines propriétés qu’ils possé¬ 
daient; ainsi une dame Alçait, v eu\ e de Hugues, donne au monas¬ 
tère des biens situés dans la viguerie, dite Catriacense, villages 
appelés Similiacus et Rolmantius, en Auras, territoire de Saint- 
Sauveur. 

Rcigneriait don d’héritages qu’il possédait à Brioux, viguerie 


ÏH 


Exulduninsc, village dit Banoli, et dans celle de Melle, an lien 
nommé Chelio. 

Kalalon vicomte et Sénégondc sa Femme donnèrent une cha¬ 
pelle, Fondée sous l’invocation de Saint-Hilaire, avec des biens sis 
viguerie de Brioux, au village Y indolent ia et au lieu nommé Yeius- 
Villa (1). 

Enfin, (îiinlard gratifia l’abbaye de ses biens, situés viguerie 
appelée Basiacensc, près l’église de Saint-Florent en Âunis (2). 

De 969 à 9“ 4, les religieux que l’abbé El tics avait nommés 
pour l'aider et le représenter dans la gestion de certaines alfaires, 
lurent Herbert, Odon, Ro) nulle et Constantin I er ; leur exercice Fut 
de courte durée. 

Dans l'intérêt de l’abbaye, Herbert et Ray mille vendirent linéi¬ 
ques parcelles de terres, sises à Poitiers et dans la viguerie de 
Melle, au village de Saint-Martin, moyennant redevance, et reçu¬ 
rent de Rai nard le don d’un journal de vigne, situé ni Aunis, 
dans la viguerie dite Basiac-insc, au lieu appelé Forcaklis. 


GERBERT II, 22» ABBÉ. 

A 

974 - 978. 

Gerbcrl 11, appeléà la direction du monastère de Saint Maixnit, 
n exerça ses Fonctions que cinq ans. Pendant le pm de tmiips qu’il 
administra, une libéralité fut faite à son abbaye, en 976, par 
Robert et (lerbergc sa Femme, de quelques maisons et de terres 
labourables, situées dans le village dit Banolio, à condition qu’ils 
jouiraient de ces héritages pendant leur vie, mais qu’apres leur 
mort Ils appartiendraient à l’abbaye. Afin de prouver que l’origine 
de la ville de Niort remonte bien au-delà du x 1 ’ siècle ainsi que la 
fondation de son château, nous citerons quelques extraits de deux 
chartes qui portent Ja date de 978. 

Ea première consacre un don fait à l'abbaye par un nommé 


(1) ]l y a mi village près ih* linonv h|uî s'appelle Vtiidelaifinc et un Itourp 
situé à i kilomètres (Ville-Follet), où avait été bâtie une chapelle sous le 
\u* 2 ahle df SâinL-Hibiii‘t\ 

S 4 !im-Mè»renS » naOs th* b bile *U k Mari, 










Gundon, d’une vigne située en A unis, viguerie Ha si accuse in v ilia 
Niortensi. 

la seconde mentionne une donation faîte par Girard el Erme- 
sinde sa femme, d’un journal de vigne, sis près du château de 
Niort (1), sur le canal de la Sevré. 

A l'abbé Gerhcrt devrait succéder Brive, indique par ic Gallia 
Christiana, mais l’existence de ce religieux ne reposant que sui¬ 
te témoignage des mémoires apocryphes attribués à la Haie, nous 
n'en parlerons pas. 

BERNARD, 23 e ABBÉ. 

086 -1016. 

Bernard, pendant une administration qui dura 24 ans, main¬ 
tint , ainsi que nous le démontrerons par la suite, l’abbaye dans la 
possession du monastère de Saint-Liguairr, près Niort, dont elle 
avait été 1 * 3 dépouillé'sous cet ablié, Guillaume IV (2: dit Fier-à- 
Bras, comte et duc de Poitou, la comtesse Emma, sa femme, et 
leur (ils, donnent à l’établissement la localité de Marçay avec trois 
églises {3). 


Ce même Guillaume le gratifie, en outre, de cinq églises avec 
leurs dépendances, dîmes, vignes, prés, moulins, bois, eaux, etc., 
le tout situé près de Fontcnay-le-Comle. 

Quelques soigneurs nue nous allons bientôt, nommer ne furent 
pas moins favorables à l’abbaye que ne Garait été Guillaume IV, 
duc d’Aquitaine; ainsi, Àdelrade et Elisabeth sa femme, gratifient 
le couvent de quatre septrées de terre (4), situées au lieu nomme 


(I) Le château cloi.il il s’agit kl existait dès le \\n p siècle. Il fui construit 
pour défendre Kiort des invasions des Normands» En 1104 , il fut brillé par 
seule de lu guerre élevée entre Guillaume, comte* de Poitou, et Geoffroy 
Martel, comte tTAnjou : Henri H, roi d'Angleterre, epoux d’Éléomire, duchesse 
d" Aquitaine et comtesse de Poitou, le lit rebâtir en 1156, 

(S) Ce Guillaume était lïls de Guillaume dît TéLe-d’ÉLciupes et de Guiberl, 
sieur de Guillaume Longuc-Êpée; il se soumit avec peine ù Hugues Capot t 
son lieau-frère, U mourut le 3 janvier 003, à l'abbaye de SaiuGMaixent, on il 
avait plis P babil de religieux* 

(3) Murray (( Iiarente-[niérieuve). 

• î) Septrée ou sextérée, mesure de terre égale a huit hoisselées. 
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Ail montes (1), cl d'un quartier de terre nu lieu de Rihrria (2), sous 
l'obligation d’une redevance de cinquante sèches (3) à la première 
messe de Saint-Jean. 

En 902, Martin fait don, d’une part, de quelques fonds de lerre 
situés près de Niort, dans le pays d’Aunis, el de l’autre, de plu- 
sieurs maisons, sises dans l'enceinte du château de Niorl, celle 
dernière libéralité accordée en 1010. 

L’abbé R-criard n’avait cessé de revendiquer les droits de pro¬ 
priété qu’il avait sur l’abbaye de Saint-Liguaire ainsi que les 
prérogatives qui y étaient altaebées; aussi le 13 mai 988, tti- 
déardc, vicomtesse de Thouars, femme d’Arborl, ainsi (pie ses 
enfants, se décidèrent à restituer à ce religieux l’église de Noire- 
Dame de Saint-Vincent, autrement dit du monastère. 1 de Saint- 
Liguaire, près Niort, que leurs prédécesseurs avaient autrefois 
donnée ;i l’abbaye de Saint-Maixent et dont ils l’avaient depuis 
dépouillée injustement. 

Le zèle que déploya le religieux Bernard dans l'administration 
du monastère, les donations auxquelles son nom est resté attaché, 
les restitutions qui lui furent faites et l'empressement qu’il mit 
pour assurer pendant de longues années des revenus à l’abbaye, 
attestent qu’il avait pris à cœur ses importantes fonctions cl qu’il 
n’avait pas donné à ses successeurs l’exemple de cette indifférence 
coupable, qui ne leur fit considérer leur nomination au monastère 
que comme une riche sinécure. 

Ce vénérable abbé, déjà avancé en âge, laissa Saint-Maixent aux 
soins de Raynaud, élu pour le remplacer par le suffrage unanime 
des religieux de la communauté, et après avoir fait restaurer 
l’abbavcde Saint-Liguaire qui, depuis sa fondation, en 9U1 
n’avait point été réparée, il vint y terminer ses jours. 


(1} Métairie siliuV a Aunionî, commune fie Nainl-Ligiiairr t prés Nioru 
i Rihoria, ou français ftihrai, nom ihin luiibmirg de Sa ville rte Niort. On 
rapprhiit itibrraxe* 

OV) (lettre de mollusque céphalopode, ou annonces du mer* 

(.t) En S H > 1 * quelques religieux vinrent près de hi Sévir du midi rl y hali- 
cont un ermitage cl une diapdfcs Telle lui l’origine de la fondation de raMi>;tu% 










RAYNAUD II, -24 8 ABBÉ. 


1016 -1029. 

Raynaud II, dit Platon, à cause de son insigne sagesse, fut le 
successeur de Bernard. Doué d’une âme noble et du caractère le 
plus doux, il exerça sur les religieux soumis à sa paternelle auto¬ 
rité, un ascendant vraiment irrésistible. Son savoir égalait sa 
vertu. Il était très-aimé du comte de Poitou, Guillaume Y (1), 
surnommé le Gros, qui pour lui témoigner l'estime qu’il lui por¬ 
tail, déchargea, en 102-i, le lieu de Saint-Maixent de l’obligation 
de fournir des troupes pour l’armée, obligation qu’Almodie, sa 
mère, comtesse de Poitou, avait imposée à ecttcjoealité. 

Pendant les neuf années que eetabbé gouverna l’abbaye, deux 
donations furent faites à son monastère: l’une par Guillaume Y, 
dit le Gros, comte de Poitou et duc d’Aquitaine; l’autre par le 
chevalier Rainaud, de quelques hommes et femmes de condition 
serve, pour le repos de l'âme de sa femme nommée Rostha, inhu¬ 
mée dans l'abbaye de Sainl-Maixent. 

V 

A ces libéralités Guillaume Y ajouta le domaine d’Isernay, non 
loin des murailles du monastère, lequel devinl plus tard un de ses 
prieurés; l’abbé lui-même fit planter près de cette propriété un 
\ignoble considérable, et allerma ensuite divers héritages, an 
nombre desquels se trouvaient compris ceux qui étaient situés à 
Niort de Poitiers .2:, près la rivière de Sèvre, héritages qu’il avait 
donnés à l'abbaye, 

4 » 

Elu par la communauté, aux suffrages de laquelle réelat de ses 
vertus, la douceur de ses mœurs l'avaient recommandé, Pal)lui 
Kayimud lourluml an înomcnl ou la vie a besoin de repos, termina 
lueiitdl une carrière signalée par neuf années d’utiles services. 


(1) U était fils de (ftiillaume IV et d’Almûdie de Provence. 

{t: L’hort de Poitiers ouil m ehiUeau alteciê au logement de l'abbé de 
Saint-Mai veut Uirsqu'il fui mis en commande. Dans le principe il y avait. là 

un jardin (Eortus) appartenant à révoque de Poitiers, et c’est Pongme de ce 
nom* 
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GULFERT, 25* ABBÉ, 


i- 1927. 


Cet abbé ne siégea qu'une année. 


AMBLARD, 26* ABBE 


1029- lÛiO. 


L’ahbé Amblard qui, dans le principe, était moine à l’abbaye 
rie Saînt-Liguaire, lin en 1029 appelé à gérer les a lia ires de la 
communauté de Saint-Maixent. Ce religieux était de la maison de 
Brisav. 

Pendant son Administration, Raynaud, autrefois chevalier de 
Lusignan, lui fait présent de serfs i l) avec leurs femmes et leurs 
enfants. 

La charte qui consacre ce don offrant beaucoup d’intérêt, nous 
n’hésiterons pas à en donner ici la traduction : 

«Le roi Robert gouvernant la sainte église de Dieu, Guil- 
« laume (2) étant duc, il a phi à ce même Guillaume et à Gosfredus, 
<( vicomte du château de Thouars cl à Aynors son épouse, sur la 
« demande de Raynaud de Lusignan, autrefois chevalier, de don- 
« ner certains serfs, hommes et femmes, enfants d’Aymar Karniml 
« et d’Àlda, sa femme : le premier nommé Ugon ; le second, Cona- 
« tan tin; le troisième, Aldeherl; le quatrième, Durant, avec deux 
« filles dont une nommée Pélrouille cl l’autre Loscha. 

cf Ainsi moi Raynaud, pour te salut, de mon âme et pour que le 
« Seigneur me garde sain ©t sauf et dispose de mes jours en paix, 
« pour que le Seigneur par l'intercession de la bienheureuse Marie 
« toujours vierge, et du bienheureux Pierre, chef des Apôtres, me 
« délivre de la damnation de mort, et me conduise aux joies éler— 


(1) Pierre dé MaUiezâîs nous fait connaître ces serfs, ils se causaient 
CnlIberLS. Ns habitaient ;t IVxtmuilé île l'ilr tic rr lieu* La perlie faiSiiil loule 
leur occupation* Les Coliberis étaient majjmiortables ; ils iLétaient ni enlîe- 
rcmeiil serfs, ni tunl-fi-laîl Ulnes* 

i;l f 4■ 11 î11;. V, dit le Gros, fils de Guillaume IV, dit Ficr-a-Bras, mourut 

en I 1 année 1030* 
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rc ri elles, je donne ces serfs ainsi que les femmes de même condi- 
« lion sus-nommés, enfants d’Aymar, elles autres hommes et 
« femmes nés ou à naître, au lieu consacré en l'honneur du Sau- 
« vêtir, de saint Adjutor ou Mai vent, et du bienheureux Léger 
« martyr, et à l’ablié Amblard, et à tous les moines serrant lo 
« Seigneur dans ce même lieu, et je reçois de ce même abbé et de 
« ses moines, cent sous, à telle condition que les frères de ce 
« même lieu ou ceux qui y demeurent pour le service du Seigneur, 
« possèdent les susdits et susdites avec leurs héritages, suivant le 
« droit humain, dès ce jour et à l’avenir ainsi qu’il a plu au comte 
« et an \ icomte dont venaient ces biens, eux-mêmes l’ordonnant et 
« moi le demandant. Que cette disposition demeure stable et ferme. 
« Or, si quelqu’un veut contredire cette disposition ou l’altérer, 
« qu’il n’ait aucun pouvoir ni de Dieu ni des hommes, mais qu’il 
« soit condamné et contraint a une composition de cinq livres d’or, 
« qu’ensuite il demeure maudit comme Datan et Abiron, et qu’il 
« périsse éternellement avec Juda qui a livré le Seigneur. 

« Seing de Raynaud qui a fait faire et confirmer cet acte; seing 
(t de Raynaud, son fils; seing de Guillaume comte; seing d’Ain- 
« blard, etc. » 


Ainsi qu’on s’en aperçoit, cette donation ne porte point de date; 
cependant elle doit avoir été souscrite avant 1031, puisque le roi 
Robert, sous le règne duquel elle a été écrite, était mort à cette 
époque. L’abbé Amblard ayant commencé à gouverner le monas¬ 
tère en 1029, il s’en suit qu’elle doit être de la même année et 
non de 1030, armée où mourut t. ni baume V, dit le Gros, l’un des 
signataires de celte charte. 

Guillaume VT, dit te Hardi, comte de l'oitou et duc d’Aquitaine, 
frère du précédent, lui succéda. La duchesse Agnès de Bourgogne, 
sa belle-mère, ayant épousé en secondes noces Geoffroy Martel, 
comte d’Anjou, cette union donna lieu à des divisions entre le duc 
d’Aquitaine et le comte d’Anjou; en conséquence, ils en vinrent en 
T035 à une rupture ouverte. Ces deux princes combattirent à la 
têtede leurs troupes auprès de l'abbaye do S'-Jouiu-de-Marnes (T). 


(J) du canton (FÀirvault (Deux-Sèvres)* 




M 


Dès le premier choc, le corps de Guillaume fut enfoncé et son éten¬ 
dard , pris et repris plusieurs fois, resta an pouvoir de Geofl'roj ; 
malgré cette perte, les Poitevins demeurèrent auprès de. leur souve¬ 
rain et soutinren t pendant longtemps encore les coups impétueux de 
l’armée ennemie : mais 11 e pouvant résister davantage aux nom¬ 
breux assaillants, Guillaume lui-même est fait prisonnier. Le vain- 
ipieur le retient pendant trois ans et exige une furie rançon. 

Pour obtenir sa liberté, le duc d’Aquitaine et Eustaehe sa 
femme, eurent recours à la bienveillance de l'abbé Amblard qui 
paya bientôt la rançon exigée. En reconnaissance de cet acte de 
bienfaisance, Guillaume lui légua, en 1036, une grande partie de 
la forêt d’Ariézhun, 

L'abbé Amblard vieill issait, Depuis plus de treize ans il gouver¬ 
nait l’abbave. Il avait montré dans ses fonctions un zèle et une 
!/ 

activité vraiment admirables, mais ses forces trahissant son cou¬ 
rage, le comte de Poitou l’avait dispensé, en 1033, d'assister à un 
concile tenu à Poitiers et où fut rendu, quelques années après, un 
jugement en faveur de son monastère. 

Ce religieux mourut probablement vers 1040. Les moines ayant 
établi qu’en se faisant inhumer avec leur babil, on ne pouvait 
manquer la voie du ciel, Amblard su conforma ;i leur volonté, et 
fut enseveli en cet état dans l’église de Saint-Mai seul. Le rrligieu\ 
Einmon fut son successeur. 


EMMON, 27° ABBÉ 


Nous avons peu de chose à dire louchant ce religieux. I 1 ne 
siégea qu’une partie de l’année 1040. Vers la lin de cotte ntt'ine 
année, il fit une cession à vie de quelques propriétés à un clerc 
nommé Àszo, avec menace d’ excommunication s'il ne remplissait 
pas les engagements qu’il avait contractés. 






TROISIÈME ÉPOQUE. 


Depuis 1041 jusqu’à l'époque où les habitants de Saint-Maixenl, effrayés par 
un tremblement de terre , se réfugièrent dans la forêt de Vouvam , en 
1070 ; de l'incendie de l’abbaye, en 1071, et de la domination des Anglais, 
en 1208. 


ARGHÂMBAUD, 28 e ABBÉ. 


1041 - 1059. 


I/administration de cet abbé ne manqua point d’importance. Il 
était de l’illustre et puissante maison de Partilenay-l’Àrellevêque, 
qui possédait la Râtine (1 ; du Poitou. Archambaud assista, le 
31 mai 1041, à la dédicace de l’église de la Trinité de Vendôme, 
l'une des plus grandes solennités de l’époque, ainsi qu’à celle de 
Notre-Dame de Saintes, en 1047, à titre de métropolitain. Elu 
archevêque de Bordeaux , il ne conserva pas moins le poste de 
l’abbaye de Saint-Maixent, auquel il nvail été appelé par le suf¬ 
frage universel des religieux de cette communauté. 

Pendant tout le temps que l'abbaye fut soumise à sa direction, 
elle fut dotée de grands biens. 

Ainsi, en 1041, un seigneur de noble race, appelé Routier, 
ayant ravagé les domaines du monastère, sc repentit bientôt des 
excès auxquels il s’élail livré; en expiation de ses fautes, il lui 
donna l'église de Saint-Héraye (2) avec ses appartenances et scs 


(1) Ancien pays de France dans le Haut-Poitou, dont Partlienay était la 
capitale et qui fait aujourd’hui partie du département des Doux-Sèvres. 

(2) Cette église est située à la MutIte-Saint-llérayc (Deux-Sèvres). 



dépendances, consistant en un lieu dit Sanzay, situé près de la 
Sèvrc et du château de la Mothe, donation approuvée par Maingoi. 
seigneur de Melle, ci par Isambert, évêque do Poitiers. 

Parmi les autres libéralités qui furent faites à la communauté et 
qui offrent des renseignements curieux, non-seulement parce qu'ils 
jettent du jour sur l’histoire du couvent-, mais parce qu’ils oïit été 
utiles aux mœurs, aux coutumes et aux institutions du passé, 

nous mentionnerons celles : 1° do .. Emoltrude, veuve de 

Cadelon, chevalier, laquelle gratifie l’abbaye des biens dont elle 
avait hérité de sa famille et entre autres d’un allen appelé Tornia- 
cus, avec toutes ses dépendances; i" de Vivien Brochard qui, du 
consentement de sa femme et de ses enfants, donne plusieurs serfs. 

Ce n’est pas encore là l’énumération île toutes les propriétés qui 
furent léguées à ce monastère, soit par des seigneurs, soit par 

quelques personnes qui portaient intérêt à la prospérité de cet 

établissement, l’abbé Archamhaud, dépositaire sacré de tousses 
intérêts, ayant découvert que Ton s’était emparé de certains 
domaines, s’empressa de les faire restituer. 

C’est ainsi qu’il fit rendre à Raynaud Bordiez, chevalier, l’alleu 
de Torniaco, dont il s’était rendu maître par l'intermédiaire d’A¬ 
gnès, comtesse de Poitou, sans le consentement de l'abbé; que 
Guillaume VU lui-même remit à l'abbaye plusieurs droits ou cou¬ 
tumes injustes qu’il levait sur les terres du monastère et abolît 
celles que les seigneurs de Vouvant levaient injustement sur ia 
terre deMarçay, et que le chevalier Ainard Balbus restitua tout ce 
qu’il possédait au même lieu pardon des abbés de Sainl-Maixenl, 
et tout ce qu’il pouvait avoir acquis par sou industrie. 

Aux actes de libéralité et de justice qui viennent d’être signalés, 
nous ajouterons que l’abbé Archamhaud ne fut pas moins favorable 
a l’abbaye que ne l’avaient été ses prédécesseurs ; non-seulement 
il accueille avec le sentiment de la reconnaissance tous les avantages 
qui sont faits en sa faveur, mais il veut encore y ajouter lui-même 
de nouveaux bienfaits; en eouséquence, il fonde une église dans la 
forêt de Vouvant pour servir aux besoins religieux du peuple qui 

avait abandonné Sainl-Maixenl. 

Eli effet, les habitants lie la paroisse de Saillie-Hadégoilde, 








effrayés par un tremblement de terre qui cul lieu en 1050, aban¬ 
donnèrent Saint-Msixenl et se réfugièrent dans la forêt de Vornant 
que Guidon, comte de Poitou, frère du dur Guillaume, avait cédée 
à Archainbaud. Dans ce lieu, cet abbé lit bâtir une église en l'hon¬ 
neur de saint Mai Kent, église qui, par la suite, prit le nom de 
Saint-Maixcnt-dc-Beugné. A celte même époque, l’abbaye prit 
possession des paroisses d’Asnières, de Praliccq et de Veuille 
(paroisses du département des Deux-Sèvres). 

Pendant les dix-huit années qui s’écoulèrent depuis sa nomina¬ 
tion en '1011 jusqu’en 1059, Archambaïul se distingua par la 
sainteté de sa vie et par son inépuisable charité; s’étant décidé à 
retourner dans son archevêché de bordeaux, il désigna pour le 
remplacer dans les fonctions d’abbé, le moine Aimery May ristruHe. 


AIMERY MAYRISTROLLE, 29° ABBÉ. 

1060 - I0G8. 

Ainsi que nous venons de l’exposer, Aimery remplaça Archam- 
hnml comme abbé de Saint-Maixent : c’était un moine d’Ehreuil, 
eu Auvergne. Son zèle pour la religion, sa connaissance des cho¬ 
ses, tant spirituelles que temporelles, étaient attestés par Pappro- 
bation unanime des religieux du monastère qui l’avaient supplié 
de sc mettre à leur tête. Aimery administra aussi le monastère de 
Saint-Liguairc, et à ce titre, il eut pour successeur le religieux 
lingues, son neveu. Pendant le gouvernement d’Aimery Mayris- 
trolle, son administration lut active et féconde. Le 13 mai 1001, 
l’abbé et ses moines reçurent de Béraud et do sa famille, quelques 
serfs et la moitié des droits de pacage de Marçay cl de Veuille ; 
de Guy cl d’Étienne, en 1063 et en 1001, divers héritages; de 
Guy Geoffroy, comte de Poitou, l’église de Saint-Philippe et de 
Saint-Jacques de Taïaut, avec la dîme du lieu et autres droits; 
du chevalier Hugues, le lief de la Bigotèrc dans le village de 
Ma ira y, pom avoir tué un homme appartenant à l’abbaye; de 
Guy, tous ses biens situés au champ de Barzèle, et ceux (jue 
possédait son parent Goscelin, en considération de sa réception 
dans le monastère. 
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Cette dernière charte n’ayant point été relevée par le savant 
bénédictin dom Fonteneau, nous pensons qu’il est utile d’en rap¬ 
porter ici la traduction : 

« La fragilité de la nature humaine réclamant beaucoup d’ali— 
« ment pour sa nourriture et de soins pour son gouvernement, il 
« s’en suit que ceux qui s’appliquent à consumer vainement tout 
« leur labeur et toute leur attention dans la conduite de cette vie si 
« courte et si fugitive, délirent comme des insensés el s’écartent 
« du droit chemin de la vérité. Et plus celle meme vie tend à 
«rabaisser, accablée par le poids île sa fragilité; plus il lui est 
« nécessaire de rechercher sans cesse par l’action vivifiante d'une 
« nature meilleure, les choses les plus élevées et d'aspirer de 
« toutes ses forces vers celte même nature. C’est à quoi, moi, Guy 
« de mon nom, réfléchissant avec une juste attention, selon la 
« mesure de mes forces, et considérant là peine et la misère de 
« cette vie caduque et aussi la noblesse de l’autre \ie qui doit la 
« suivre, et en même temps croyant que le mérite dès bienheureux 
« est inestimable, j'ai résolu de donner et d'abandonner pour iou- 
« jours, au Seigneur et à saint Mai vent, confesseur dans le nionas- 
« 1ère de celui-ci, que dirige le seigneur abbé Vinieri, des biens 
« qui me sont venus par droit d’héritage, nue borderie de 
« terre appelée le Champ Bar telle, et aussi deux autres champs, 
« ayant reçu d’eux un frein. 

« De même, l’un de mes parents nommé Gauscelin, louché de 
« la crainte et de l’amour du Seigneur, a résolu de donner un fief 
« qu’il paraissait tenir de moi dans le même lieu, savoir : Deux 
« borderies de terres el la moitié d'un arpent de pré, après avoir 
« reçu une selle de l’abbé et des moines du même lim, et. l asso- 

fl 

« ciation avec tous les piètres pour les bonnes œuvres qui se pra- 
« tiquent dans ce même lieu. Et moi j’ai affirmé cet acte et son 
« contenu sous l’autorité de la présence de l’abbé Aimeri, de tous 
« ses moines el sans aucune contradiction de la part dr tous mes 

« parents. Seing du seigneur abbé Aimeri, sous la présence duquel 
« est faite l’affirmation : de Gautier de Fort, de Rainauld de M&i- 
« rech, de Losliert Gauscelin, d’Ingelbert le Prévost, de Guillaume 
« l'Auvergnat. » 






« Donné au mois de septembre, sous le règne de Philippe, roi 
« des Français (1), » 

Nota. La date de celle charte donnée au mois de septembre, 
sous le règne de Philippe, roi des Français, ne peut remonter au- 
delà de 1060, époque à laquelle il monta sur le tronc, ni aller 
après 1068, année de la mort d’Aimeri, abbé; elle doit donc être 
de 1000 à 1008. Quelques autres chartes non moins précieuses 
que celle-ci seront également traduites en français dans le cours 
de cette notice aux articles relatifs aux abbés Angêsix, Garnier, 
Geoffroy et Martin. Quant à leurs textes en latin, ces actes inconnus 
à dom Fonteneau, seront transcrits littéralement à la fin de l'ou¬ 
vrage sous forme d’appendice. 

Par une autre donation, également inconnue à dom Fonteneau, 
la veuve et 1rs enfants de Geoflrov, en reconnaissance des honneurs 
rendus par les religieux aux obsèques de ce même Geoffroy, gra¬ 
tifient l’abbaye d’une partie du cimetière du monastère. 

Nous expliquerons celte libéralité faite par Osiria, mère de 
Chalon et d’Ébulon, de la manière suivante : 

« Aux temps de Philippe, roi des Français, lorsque GeoJFroy, 
« comte de Poitiers, était duc d’Aquitaine et Isembcrt, évêque, il 

« arriva que 1 <ooflioy de Saint-Maixent mourut au château de 

■ 

« Rochefort. 

«Sa femme nommée Osiria, et ses lits Châlon et Ebulon, le 
« firent transporter à Saint-Maixent. 

« Or, les moines vinrent à sa rencontre, revêtus de leurs orne- 
« ments et célébrèrent ses funérailles dans le monastère, et ensuite 
« ils l'ensevelirent avec honneur dans le cimetière, auprès de ses 
« parents. De leur coté, Osiria et ses deux fils voyant les honneurs 
« que les moines avaient rendus à leur seigneur, terminèrent pour 
« toujours et do leur propre volonté une contestation qu’ils avaient 
« eue concernant une certaine partie du susdit cimetière. 

« En efi’ct, ils avaient eu autrefois dans l’intérieur des murs une 
« chambre et un verger qu’ils concédèrent en tout et pour tou- 


il) Voir le ie\Uï laltn h r Appendice. Charte n* 1* 
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«jours à Saint-Maixent, selon l'étendue qui s’en trouvait dans 
« l’enceinte des murs. 

« Osiria et ses deux lils, Châlon et iïbulon, ont alïirmé celte 
« charte et l’ont posée sur l’autel de Saint-Maixent en présence des 


« soussignés : 


«Seing d’Aimern- Manlreuille; S. d’Aimeric Leroux; S. de 
« Giraud do Gord un; S. de Lierre d'Augé; S. de Clialon ; S. d’É- 
« bulon; S. de Geoiïroi, enfant de son frère; S. d'Étienne, moine; 
« S. de Garin, moine; S, de Raoul, moine. » 

Nota. Cette charte du règne de Philippe 1", roi des Français, 
qui gouverna de 1060 à 1108; de Geollroi qui prit le nom de 
Guillaume en succédant à son père qui fui nommé due d’Aquitaine 
en 1058 et mourut en 1080; d’iscmhert qui monta sur le siège 
de Poitiers vers 1050 et qui mourut vers 1080, doit être de 1060 
ù 1080 (1). 

Au verso de cette pièce qui est en parchemin, on li! : Culump- 
nia cimiferii finit a. 

Ces actes de bienfaisance faits en faveur de l'abbaye de Saint- 
Maixent, furent les seuls qui signalèrent l'administration de l’abbé* 
Aimery. Dès l’année 1008, il se retira au monastère de Saiul- 
Liguairc, aiiù de transmettre au religieux Arcfiainhaud qui avait 
résigné son siège, si même il n’en fut pas déposé, la direction île 
celte même abbaye, il prenait alors le titre d’archevêque de Suint- 
Maixent. 

ARC RAM B AUD I w , 30 e ABBÉ. 

106 » - 1070 . 

Ce prélat, ainsi qu’il a déjà été dit, retourna à son abbaye en 
1000; peu de temps après il mourut. Ce fut pendant son admi¬ 
nistration, que Hugues de Lusignan lit ht cession de tous les droits 
qu’il avait usurpés injustement sur les terres du monastèn-; que 
Droho La dent céda aussi le fief presbyléral de l'église d’Azaj [i ; 
qu’eu fin Cadelun, vicomte d'Anna), restitua à rétablissement an 

(1) Voir à l’Appendice te texte latin. C.liarte ir J 2. 

(-2) Commune :i l'oiiesl «■! à ) kilmiii tics ilr KaiiU-MuivrOl. 
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village appelé Vindolomia, avec Ions les droite et coutumes qui on 
dépeudaienl, cl que le prêtre Arbert lil donation de la prévôt*' de 
l’égliso canoniale de Saint-Léger, et de tout ce qui appartenait à 
celle prévôté. 

BENOIST I er , 31 e ABBÉ. 

•1071 - 1080. 

Benoist I er , qui était prieur claustral lorsque Arcnambaud 
mourut, fut élu abbé'. En 1073, sous la présidence de Josselin de 
l’arïhenay, archevêque de Bordeaux, deux conciles furent tenus 
dans l’abbaye de SaiiU-Maixcnt : le premier eut lieu aux ides de 
janvier, et le second le sept îles calendes de juillet ; l’abbé Benoist 
assista à ces assemblées. Dans ces conciles, Béranger, archidiacre 
d’Angers, rétracta son opinion hérétique contre la présence du 
corps de Jésus-Christ dans l’Eucharistie et lit une profession de 
foi orthodoxe au sujet de ce mystère impénétrable. 

Pendant le gouvernement de ce religieux, les bâtiments de la 
communauté qu’un violent incendie avait précédemmeni détruite 
lurent rétablis dans leur état primitif. Ce funeste événement dont 
les causes sont restées inconnues, fut le sujet de pertes immenses ; 
cependant elles furent promptement réparées: non-seulement des 
secours arrivèrent de toutes parte, mats encore divers seigneurs, 
auxquels cet accident avait inspiré de généreux sentiments, s'em¬ 
pressèrent d’enrichir l’abbaye de nouveaux domaines. 

Dans celte même année 1075, le seigneur de Lusignan, Thi¬ 
bault Frelons, Colbert de Lobilee cl plusieurs vassaux de l’abbaye 
rendirent hommage-lige, ainsi qu’ils y étaient obligés, comme 
possesseurs de fiefs, à l’abbé Benoist, seigneur dominant. 

Si radminislralion de ce religieux ne dura que neuf ans, néan¬ 
moins elle fut bien remplie. Ni la hauteur des entreprises ne 
surpassait sa capacité, ni les soins infinis de Cexécution n’étaient 
au-dessus de sa vigilance, Outre les libéralités dont il fut comblé, 
il dut faire opérer des restitutions de biens qui avaient été usurpes 
sous quelques an 1res abbés ses prédécesseurs ; c’est ainsi que le 
•> décembre 1080 Gui Geoffroy, duc d’Aquitaine et comte de 



Poitou (1), remit à l’abbaye la moitié du péage du hour^ do Saini- 
Maixenl, péage qu’il avait ôté à ce monastère, bien qu’il eût été 
donné auparavant par Guillaume Vil, son frère, et Agnès leur mère. 

ANGÉSISE, 32° ABBÉ. 

1080 - 1087 . 

En l’année 1080, Angcsise lut nommé abbé de Sainl-Maivcul; 
il remplaça Benoist l' T dont nous venons de parler. Comme son 
prédécesseur, il eut à s’occuper d’accroître les richesses du mo¬ 
nastère. Il fit rendre à plusieurs seigneurs des terres dont ils 
s’étaient injustement emparés. I/uue de ces usurpations donna 
lieu à une contestation qui liit soumise au jugement du rom le de 
Poitou, qui décida que la terre de Mon la miser serait restituée aux 
religieux de Saint-Maixeul, sur lesquels Robert de ffomueil l’avait 
injustement usurpée. À l’occasion de ce différend, le comte Geof¬ 
froy réduisit les coutumes de Saint-Maixent, conformément à la 
disposition suivante: «Reliquit quadrigas, Loves, asinos, ramam, 
fornistam, genestum, caseos, ova, quoque fructum et sepum (2). » 

Le zèle actif que déploya cet abbé dans la rerherrlie des perles 
dont le couvent avait été tant de fois la vietîine, lui en lit déeouvrir 
de nouvelles. En 1081 et en 1082, Adémar Espérun, Geoffroy lils 

de Hugues, Raimond et Hugues, fils de .la. . restituent des 

biens sur lesquels ils n’avaient aucuns droits légitimes. 

A peine le prédécesseur de l’abbé Angésise avait-il relevé l’ab- 
baye qui avait été la proie des flammes à l’époque de l’incendie de 
4075, qu’un nouveau désastre plus violent encore que le précé¬ 
dent, vint détruire de fond en comble le monastère et toutes fiés 
dépendances. Si cet événement inattendu causa un sentiment 
pénible, tl trouva bientôt des eoiirs généreux; ainsi de nouvelles 
libéralités furent faites en faveur de lYîaMissemeul. Poucaull, du 


(l) Guy Geoffroy, connu sons le tiom di* Gmllinnue VH!, riaff fils ûr Guil¬ 
laume V dît lé Gros s et d'Agfeès de Boorgogne t il mourut h s S4 septembre 
KÏHO, au rhAieau de CAn/r et lui Jtilmmi dunsli Hm uv i!r réalise « !*■ MoiUirr- 
Kouf de Poîikts, 

(i) Ou trouve dans cette nomenclature la fournille i l le genii qu’on brûle 
encore dans La localité. 












château de Cliabanais, Rainaud, Isomberl II, évoque de Poitiers, 
Jean d'Angoulême, oie., donnèrent à l’ahlié et à ses religieux plu¬ 
sieurs biens situes on divers lieux et notamment une église dédiée 
à saint Martin, avec droits et dîmes en dépendant. Jean d’Angou- 
lême donna, en 1080, une écluse sur la Sèvrc. 

Si les religieux avaient recouvré une grande partie des proprié¬ 
tés dont ils avaient été dépouillés, si à cause du fatal incendie 
qu’ils venaient d’essuyer, ils avaient reçu d’utiles secours, pour les 
aider à relever les lieux dévastés, ils trouvèrent aussi lin habitant 
nommé Clutlon qui, gisant gravement blessé à Champdenîers, 
donna à saint Àdjutor Maixent, un verger situé hors la porte do 
Chàlon, ainsi que le fief de Faye. 

L'acte qui consacre ce legs n’ayant pas été rapporté dans le 
cartulaire dressé par dom Fonteneau, nous allons essayer de le 
traduire : 

* 

« L'an mil quatre-vingt-six de l’incarnation du Seigneur, Cliâlon 
« le Jeune, lils d’un autre Chàlon jeune, gisant grièvement blessé 
« à Champdeniers, a donné à saint Àdjutor Maixent un verger 
a situé hors la porte de la maison de dation, json grand’père, ce 
« \ orger tenu vis-à-vis du couvent à un denier de cens. Il donna en 
« outre à ce même couvent la moitié é l’alleu de Faye. Cela fut 
« fait à Champ deniers en présence de Geoffroi, son oncle; Foui- 
«ipics, son cousin; Adémar de Barbaste; Guillaume, prêtre; 
« Aenor, sa mère; Gautier-Gosiin; Adémar-Goslin, qui là mit fin 
« à une contestation qu’il avait touchant ce don. SignéBriant. 

« Après cette maladie, Chàlon venant lui-même au chapitre de 
« Saint-Maixcnt qui se tenait alors an monastère, et devant l’autel 
« de sainte Marie, a confirmé fidèlement ce don. Témoins Witbeit, 
« arcliiprêtre; Adémar d'Augé; lègues Tireuil; Aimon, moine; 
« Christin, moine; Etienne, moine; Giraud, prieur, qui a écrit 
« celte charte. 

<( Fait sous les règnes de Philippe, roi en Franco, de Geoffroi, 
« duc en Aquitaine, ïsembert, évêque à Poitiers (1). » 


(1) Voir le texte latin à l’Appendice. Charte 11 “ 3- 
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ADAM, 33' ABBÉ. 

108 $- 1091 . 

^ ous 110 connaissons do l'administration paternelle de ce ivfi- 
gicnx que quelques actes dont le souvenir a été conservé dans Je 
cartulaire qua dressé le savant bénédictin dom Fonteneau, Si, 
en 1088 , quelques-uns de ces titres constatent que plusieurs dona¬ 
tions lui ont laites en faveur de son monastère, il impolie d'en 
signaler quelques Mitres qui rappellent le souvenir des sentiments 
généreux dont son c«?ur était animé : naturellement bon el bien- 
taisant, nous le voyons, en 1080, tendre une main charitable à 
Berton, habitant de Melle, lequel avait perdu tout son bien en 
justice, et le gratifier de certaines redîmes de blé, de vin et 
autres choses nécessaires à la vie, afin de l’aider à supporter 
avec courage les malheurs qui l’avaient -accablé. Il muet ensuite 

1 < glisc de Saint-Léger sous la puissance des religieux de l'abbaye 
et rétabl i 1 1 ’oüi ce divin. 


ROBERT, 34° ABBÉ. 

1092 - 1093 . 

Sur la matricule des abbés de SainbMaixenl, ligure à la suite 
du religieux Adam, l'abbé Robert, y avant trouvé Son nom dans 
aucun des documents authentiques que nous avons pu «insulter, 
nous nous abstiendrons en conséquence d’en parler. 

GARNIER, 33 e ABBÉ. 

11)93 - 1107 . 

Robert qui gouverna l’abbaye fort peu de temps, eut pour suo* 
«•sseur Garnier, élu en 101)3 par la communauté. En celte même 
aimée il fit reconstruire en entier sOn monastère qui avait été la 
liroie des Ranimes en l()8o, mais la dédicace de l'église n’eut lieu 
que le premier mars ! 100. 

L’administration de cet abbé qui dura 14 ans, fut signalée par 

de nouveaux bienfaits. J)e 1003 à 1-107, un assez grand .libre 

de legs sont faits en l ueur de son établissement par de puissants 








seigneurs, iris que Gui, chevalier, châtelain do Tomant (I); 
Pierre H , évêque do Poitiers; Jourdain Frotier; Adémar, évoque 
d’Angoulême, et autres personnages distingués. Ces actes do bicn- 
faisanco consistaient en liefs près Inter aux, églises et leurs dépen¬ 
dances, métairies, vignes, dîmes, forets et droits de bran¬ 
chage , etc. : mais le pins important de ces actes, qui date de 11OG, 
est dit à la libéralité de Frotier et de son frère (2), sous le règne 
do 'Philippe I w , roi do France, lorsque le pape Urbain vint à 
Saintes, et que le signe de la croix apparut dans le ciel. 

Dans la crainte d’altérer le sens de celte charte, ou d’en affaiblir 
l’esprit et la lettre, nous îa traduisons mot à mot. 

« Sachent tous que Jourdain Frotier donna les fiefs presbyte- 
« raux de toutes les églises, quelque [mil qu’elles lussent, qu’il 
« possédait durant sa vie, à son fils Foulques, en l’offrant ail sei- 
ft gneur Adémar, évêque, comme clerc, et au moment qu’il reçut 
« la tonsure. 

« Depuis, moi Emma, sa mère, après le décès de mon époux, 
(t eu l’offrant comme moine à Saint-Maixent, j'ai renouvelé et con- 
« firme la donation de toutes ces églises, el les ai mises aux mains 
«. d’Archimbaud, prieur; de Geoffroy de Romans, et de Pierre 
« Fond lier, moines de Saint-Maixonl, Témoins Guy, oblat, et 
« Foulques de Salaces. Et moi, Guillaume Jourdain et nies frères 
« Robert Jourdain et Geoffroy donnons à notre cher frère Foulques 
« qui vient d’être fait moine, ainsi qu’à jean de la t«amâche et à 
« Ferre Fond lier, les terres susdites, en la forme que notre mère 
« le lit, et en forme de tradition, je tiens eu ce moment un bout de 
« courroie; présents Pierre Escarpil et Constantin Chauvet. Et au 
« chapitre tenu à Pâques, pour la réception de mon père, quand 
« l’abbé Garnier lui donna l’habit; comme nous fûmes reçus dans 
cc la paternité du cornent et parla participation à ses prières, nous 
(( jnons ivnmm lè notre 1 donation, vu présence des témoins sous- 
« cri (s: Guillaume Jourdain, Geoffroy son frère, Àudier, Girau- 


(I) Teniani est nue commune sîtime a -4 kilomètres de Sainl-Jean-d\Vngély 
(<diarrîite4ïdêj leuro), 

(-. Frmiei* est sans d»ule un des ancêtres de celui tjui lit bâtir la lourde 
MuUuard, près de Melle, 



«deau, Bernard, Gilbert, Archimbaud, Aufroy, Hugues moine, 
« Jean moine, Constantin moine et tons les frères. 

« La première donation fut faite au temps de l'abbé Adam rl lu 
« deuxième au temps des derniers souscripteurs. 

« An de l'incarnation du Seigneur, ^ 100, quand le pape Crbain 
« était à Saintes, et !e signe de la croix apparut au ciel. Sous le 
ce règne de Philippe, roi en France, Guillaume en Aquitaine; 
«Pierre, évêque de Poitiers, et Garnier, abbé de Saint- 
« Maixcn t ( I ). » 

Pendant que Garnier administrait avec sagesse l’abbaye de 
Saint-Maixent, il se passa un fait déplorable : deux hommes atta¬ 
chas au monastère furent tués par un seigneur nommé Guillaume 
de Itochefort. Ce malheureux événement dont il nous serait impos¬ 
sible de reproduire la cause, faute de renseignements suflisatits, 
mais qui aurait du être l’objet d’une juste répression, fut seule¬ 
ment suivi d’un traité qui, passé vers 1097, entre les abbés et 1rs 
religieux de Saint-Maixent, et le seigneur de Rochefort, disposait 
que celui-ci déposerait entre les mains île l’abbé Garnier, une cer¬ 
taine somme d’argent, comme témoignage de son grand repentir. 
C’est ainsi qu’au xi" siècle on rachetait les fautes graves qu’on 
avait commises. 


GEOFFROY P\ 30" ABBÉ. 


1108-1131. 


Pendant la longue gestion de Geoffroy, l’abbaye vlL s’accroître 
et son importance et ses richesses. Le nom de ce religieux se trome 
inscrit dans plusieurs litres relatifs à l’histoire de ci* monastère. 

Ces divers accroissements furent les conséquences soit des libé¬ 
ralités, des cessions, des acquisitions, soit des transactions sur 
procès, des traités, désistements, soit encore des échanges, des 
restitutions de domaines usurpés par quelques vassaux, etc. C'est 
ainsi que Pierre Bernard , Àrbert Truand, Pierre 11 , évêque de 
Poitiers, Gautier, Rainaud le Veneur, Hugues d’Isernay, Pierre 


(I) Voir le k-xn* latin à l'Appendice. Charte ir S 





des Francs (1) cl autres seigneurs, abandonnent aux religieux île 
Saint-Maixent des héritages provenant de leurs ancêtres : Ingeleiine 
deTernant, dégoûté du fracas du monde, se retire à l'abbaye et 
lui donne tous ses biens; Guy donne aussi quelques héritages, 
ainsi que la coutume de l'époque le voulait, pour avoir tué injus¬ 
tement le père d’un religieux. La communauté, en reconnaissance 
d’un legs qui lui est fait par un individu nommé Gautier, lui 
accorde la participation aux biens spirituels, c’est-à-dire des priè¬ 
res ou même l’honneur d’être enterré dans le cimetière du couvent, 
ou encore d'être admis à la profession religieuse quand il le juge¬ 
rait à propos; enfin, par une autre libéralité faite en 1114, par 
Lierre Airaud, Emma sa femme, et Guillaume Gislehert leur (ils, 
ceux-ci donnent au monastère le marais de Mulle-pé ou Mouille- 
pied, situé en Àunis. 

Le document suivant qui est rempli de détails plus propres que 
tout ce que nous pourrions dire, à faire connaître les dispositions 
de cotte libéralité, est ainsi conçu : 

■J 1 

c< Au nom de Dieu, je, Pierre Àiraud, porte à la connaissance 
« de tous que dans le chapitre tenu à Saint-Maixont, devant Publié 
ft cl devant tous les frères, j’ai fait don à l’abbaye, en bon esprit 
« et crainte de Dieu, de tous mes droits au marais de Mouille pied 
« a moi donné par Monseigneur le duc d’Aquitaine, qui l’a ôté à 
(r lsemborl de Chàlelaillnn, en détruisant son château et sa terre. 
(( J’ai fait cette donation en cette présente charte, portée par moi 
(( sur l’autel Notre-Dame, et signée île ma croix, eu présence de 
(( nombreux témoins dont j’ai fait mettre ici les noms afin qu’ils 
« portent témoignage. G. duBreuil, K. Achard, GeofT. Constantin, 
« Geofl. Robert, Thibaud l’Auvergnat, À. Cogus, G., abbé de Ven¬ 
te dôme, G. moine, II. Lécuvcr moine, Chrétien moine. Moi 
<( Emma, femme île rierre Àiraud, je concède et confirme ce don 
(( ( l uc mon mari a dorme à Saint-Maixent; pareillement moi Guil- 


(1) Pierre des ïrancs rïto plus liant, à l'occasion de sa terre de Ycrrincs 
pics Celles, qu'il céda à l'abbaye, en U23, est sans doute mi des ancêtres de 
des francs, lequel a professé, en 1857, au collège du Niort, le cours de 
betles-lH M’es* Les seigneurs de I 1 hébergement des Francs près de Cher veux 
(a 12 kilomètres de Niort) relevaient de Pabbaye de Saint-Haixeni. 


« tourne Gislebert leur lits, je concède et confirme ce que mon 
a père et ma mère ont donné. 

k L'an de l'incarnation 11 If, indietion Vil, épacte Xll sous le 
«règne de Louis, roi de France: Guillaume, duo d'Aquilaine; 
« Pascal, pape de Rome; P., évêque de Poitiers. 

« P. Aintud, Emma sa femme, Guillaume Gislebert son iils, 
« Guill. du Breuil, Goolt Const., Geo fl. Robert P. » 

Quelques contestations s'étant élevées au sujet tic certaines pro¬ 
priétés qui lui avaimil <■ ri■ eiéi'Vivs. l'alibi* Genll'i'm en ayant référé 
au pape Pascal II, Sa Sainteté par ses brefs de commission adres¬ 
sés en I 110, à Pierre II, évêque de Poitiers, pour faire rendre 
justice au religion v, chargea ce prélat de contraindre par les voies 
canoniques, la remise de tous les biens que b s seigneurs Bn py 
de Lusignan, Isembert de Châtclaillon et •Iran d'Angouinois 
avaient usurpés; comme aussi pour mettre lin aux vexations qu’ils 
faisaient éprouver à l’abbaye. 

Pour se conformer au bref du Pape, Isembert se décida, afin 
d'éwter toute contestation, à restituer au monastère ta moitié du 
marais de Mouille-Pied et, par suite, la totalité de celle vaste 
propriété. 

Nous expliquerons ici la charte qui consacre cette restitution; 
elle offre beaucoup d'intérêt : 

« Comme ainsi soit que notre mort à tous est certaine et inévi- 
« table et que, selon PApôtre, l'homme récoltera à la tin ce qu'il 
« aura semé, c'est le devoir des fidèles de regarder aux choses qui 
« no passent point, eide considérer la lin dernière des bonnes et 
« des mauvaises actions. 

« C’est pourquoi moi, Isembert, seigneur de Cliâtelaillon , 
« reconnaissant que dans ma seigneurie plusieurs choses appor¬ 
te tiennent à l’abbaye de Saint-Maixent, qui lui ont été injustement 
« enlevées pur mon père, malgré l'opposition en justice du couvent 
« et des moines; du conseil de ma mère et de ma femme, et de 


itj On verni plus loin une autre cliarle somerilo l;i mèm ■ aimée par l;e[iiel1e 
Isembert ite ChàtdailUm donne à Baint-M.ii.o-ut ee marais uu'il avait usurpe. 
— Voir û l’AppeiMÜce le texte en latin. Charte n° 5. 





(( la cour île mes barons, j’en ai rendu une partie et l’ai, pour 
« l’absolution de l’a me de ni on père, le sabi! de la mienne et de 
« celles de ma mère, ma femme et de tous mes parents, remise 
<( entre les mains de l'abbé Geoffroy, en en faisant par son moyen 
« à l'abbaye de Saint-Mai vent donation entière et irrévocable. 

4- J 

« Sont comprises dans ladite donation : 1 0 La moitié de Mouille- 
« Pied, écluses, maisons, jardins, prés, terres cultivées et terres 
« désertes, tailles et devoirs dus par les habitants; 2" le marais 
« entier, à parlir d’un de ses bords, du pré.,... et de mon bord à 
« partir de la Salniondière jusqu'au bois d’Aimery de Clervaux. 
ce Témoins ma mère, Guillaume Normand, Aimcri, Hugues, prieur 
tf do Ai as (1), Geoffroy Audemar et plusieurs autres. Faite ladite 
ff donation avec ma mère et ma femme, à notre château à Font- 
fc Louis (2), signée de nos croix, et je m’engage à l’observer et la 
« faire observer inviolablemcnt. 

f< Venu ensuite au chapitre, en présence des frères et de phi— 
ff sieurs laïques, j’ai confirmé nui donation, et j’en ai déposé la 
ff charte de ma main sur l’autel. Présents les témoins qui ont 
tf souscrit: S. Isembert, S. Julitesajnère, S. GuillaumeNnrmand, 
(f S. Geoffroy Audemar, S. Ariline, sa croix qu’elle a apposée chez 
ff elle; S. Guillaume de Part lienay. Témoins présents : Simon 
« Espérons, Gauthier Espérons, Simon de Mairevent, Bouchard 
«de Souvent fils de Guillaume le Normand, Raoul Wisart, 
«J. Gauthier, Constant Borreau, -Pierre Garneau, Archambaud 
« Àufrct, Jean son frère, Pierre Leuccl et son frère Renaud, 
« ItamnulfeCotinus, Aimcri, Cogul; tous ceux-ci ont vu faire la 
ff donation en chapitre, l’abbé et le couvent siégeant. 

ff A la première donation fuite à Font-Louis, à l’abbé Geoffroy, 
(f furent présents : Robert, moine; Hugues, prieur de l’île d’Aix; 
« Renaudïvern,Etienne Bécliet, obedieneier à l’un t-T, nuis - Gautier, 
(c Chauman son compagnon, HuguesLccuyer, laïques;Fouchard, 
«servant; Giraud de Pamproux, Gauthier, Jean Bon, G. Gibo, 
(t Benoit Renaud, Talmonl et G. son frère, et Giraud leur père. 


(I) Ais. 

{-) t’mu-Limis {C!i aip nl o-1n frr ieurr). 


s 


« A la deuxième donation, faite sur l'autel, furent présents les 
« laïques suscrits, plus les moines Renaud de Toulouse, Humbert, 
« Foulques Thibault, Jean Geoffroy et Hugues Lécuycr. 

« Faite ladite charte 11 U, indiction Ml, é pacte XII, Louis, roi 
a de France; Guillaume, consul en Aquitaine; Pascal, pape de 
« Rome, et Pierre, évêque de Poitiers. 

+ ■+* + + + + 

« Aimeri. lsembert. Julita. Guillaume. Geoffroy. Audemant. 

* 

+ 

« Ael ina. » 

Seings manuels des ci-dessus dont les croix son/ in mises de 
main propre ( I ). 

Un autre titre que nous croyons utile de rapporter, d’autant 
plus que, comme le précédent, il est inédit, est daté de Fan 1117 ; 
il concerne une libéralité qui aurait été faite au monastère par 
Ramnulfe, évêque de Poitiers, de l'église de Saint-Georges «1 Oi- 
rec, libéralité qui eut lieu sous l’épiscopat de Pierre de Saintes* et 
pendant le règne de Guillaume, comte en Aquitaine. 

Voici comment nous expliquons ce titre, lequel est propre à 
jeter du jour sur les circonstances de cette donation : 

« Moi Ramnulfe, évêque, je donne l’église de Saint-Georges 
« d’Oirec, à saint Adjutor Maixent, entre les mains île Garnier, 
« abbé, du consentement et de Lavis de Pierre, mon archidiacre, 
« et de mes autres clercs; présents les témoins souscrits, savoir: 
« Etienne, moine des Bois; Arbert, prêtre; Telbaud Aigaigel, 
« Lambert Collard et Jehan de FAubarée. 

« Ce don a d'abord été fait au port do llunza (2) dans les nai ires 
« dans lesquels nous étions. Ensuite messire l’alihé Grnirrui, suc¬ 
ée cesseur de ce même Garnier, a sollicité ce don dans le su.le 

« de Saintes, de messire Pierre, évêque, successeur de Ramnulfe, 
« lequel en présence de tous ceux qui assistaient au synode , et 
« sa crosse à la main, F investit et lui accorda de posséder ce don 
« à toujours, ainsi que son prédécesseur l’avait donné, et il com- 


(1) Voir le texte latin à l'Appendice. Charte n° 6. 

(I) Serait-ce le (tort de la llomJe sur lu Sevré oii l'on aperçoit encore an 
rocher les anneaux ipii servaient il amarrer tes vaisseaux 










« manda aussi au prêtre tic celte église de célébrer dans la suite 
« par sa permission et sa confirmation. 

« Seing de Pierre, évêque ; S. d’Amalvin, archidiacre; S. de 
«Goscelin, archidiacre; S. de Geoffroy, abbé; S. de iChrispian, 

« moine; S. de Tetbaml, moine; S. de Guillaume, archiprêtrc; 

« S. de Tctbaud Aigaiget; S. de Lambert Collard ; S. de Jehan de 
« l’Aubarée; S. de Airaud Bénins. 

« Ces choses ont été faites l’an de la naissance du Seigneur 
« JICW H, sous l’épiscopat de Pierre de Saintes et de Guillaume, 
« comte, régnant en Aquitaine. » 

Suivant le texte de cette charte, on voit que le don dont il s’agit 
a été fuit d’abord, en faveur de Barnier, abbé, au port de Kunza, 
sur les navires dans lesquels se trouvaient Ramnulfe, évêque, son 
archidiacre et ses autres clercs; qu'ensuite l’abbé Ccoffroy, succes¬ 
seur de Carnier, a sollicité ce même don dans le svnodc de Sain- 
tes, de messire Pierre, évêque, successeur de Ramnulfe, lequel, 
en présence de tous ceux qui assistaient au synode, et sa crosse à 
la main, l’investît à toujours de cette donation (1). 

Vers ce même temps un traité fut passé entre cet abbé et le 
seigneur Batberiiis, au sujet d’une chapelle fondée par celui-ci 
dans son château de Tizun, paroisse de Soin igné, que Guil¬ 
laume IX, comte de Poitou, lui avait donne. Suivant cette conven¬ 
tion qui fut datée et signée par les parties, en l’année fl Ml, 
Rathcrius fit l’abandon à l’abbaye de la chapelle dont il s’agit, 
mais ainsi que le constatait la charte de la fondation, il lit les 
réserves suivantes : 

cc Le chapelain de Soul igné devra chanter dans cette chapelle 
« comme dans l’église paroissiale; il lui sera libre de se faire 
« remplacer. Personne ne sera enseveli que dans le cimetière de 
« Sou vigne. Les habitants du château entendront la messe dans 
« l’église paroissiale, aux fêtes de Pâques, de la Pentecôte et do la 
« Toussaint; quant aux baptêmes, mariages et relevailles, ils se 
« feront dans la même église. » 

Le traité que nous venons de citer ne fut pas le seul que sous- 


!) Voir le texie lutin à l'Appendice. Charte n° T. 



crivit l'abbé Geoffroy, nous en mentionnerons un autre qui, bien 
que se trouvant dans des conditions moins heureuses que le pré¬ 
cédent, ne mérite pas moins d élie rapporté : ce lut celui qui 

intervint le 10 février 4444, entre l’abbé et Constantin Euforce, 
L’événement le plus déplorable qu’eût à éprouver l’abbaye de 
Saint-AIaixenl fut occasionné par un vaste incendie qui ('data eu 
1112, et qui réduisit tout en cendres. Ce nouveau désastre porta 
un terrible coup à la communauté qui, déjà bien éprouvée par 
trois autres sinistres arrivés depuis 31 ans, ei surtout par celui 
qui venait d’avoir lieu tout récemment, se trouva dans la nécessité 
d’abandonner un lieu devenu désormais inhabitable cl du cher¬ 
cher un refuge auprès des familles auxquelles ses membres appar¬ 
tenaient. 

Ce ne fut qu’à la fin de l’année 111'» que put être lerminéela 
reconstruction du monastère, favorisée par le seigneur Ciiforce 
qui, pour cet objet, avait donné à l’abbé, sous certaines condi¬ 
tions, quarante inares d’argent pour aider à relever les ruines 
de l’abbaye. L’autel Saint-Gilles qu’on y étant fut consacré par 
Pierre H, évêque de Poitiers ; et celui de Saint-Etienne, par Lou¬ 
bet, évêque de Clermont, frère d’un religieux du monastère. 

Geoffroy, pendant une administration qui dura plus de M ans, 
fui obligé de se montrer aussi habile qiiYiirt-giqur pour maintenir 
non-seulement l’abbaye dans la paisible possession de ses domai¬ 
nes, mais encore pour prévenir les funestes effets de cn laines 
innovations que le seliis ma tiqué Pierre de la Case cherchait à 
introduire dans la chapelle de Saint-Léger qu’il desservait. A celle 
occasion, des troubles éclatèrent à Saint-Maixent, pendant le 
schisme d’Anaclet, anti-pape 1 , auparavant Pierre de Léon. 

Le pape Honoré II étant mort le 4 G février 1130, le lendemain 
on élut Innocent 11, lequel, avant de ceindre la liarr, se mil à la 
lèlc d’une armée qu’il conduisit contre Roger, duc tic Fouille, 
qu’il vainquit en bataille rangée; pendant son absence de Rome, 
Anarlct fut nommé le 49 avril 1130. L’éloquent saint Bernard 
dont le zèle pour la pureté de la foi m le cédait eu rien à celui 
qu’il professait pour le maintien de l’unité et de la discipline, 
attaqua tous les novateurs qui parurent de son temps. Ge ce nom- 





l>rr> fut Anne lof ; il le convainquit île schisme et l'engagea à se 
réunir à l’église. Sa mort, arriver 1 eu 1138, rétabli! la paix dans 
In Saihio-Église, et Innocent II, dont l’élection avait été canoni¬ 
que, reprit le Saint-Siège. 

I.'nidlé Geoffroy, défenscui' dévuité du christianisme, était d’un 
esprit juste et profond. La connaissance de la vérité, la pratique 
de !-t vertu et de la charité, rendirent sa mémoire chère aux reli¬ 
gieux. Pendant sa laborieuse administration il avait ordonné de 
nourrir, chaque jour, trois pauvres au réfectoire, et aux l'êtes 
principales, ou à lu mort de chaque religieux, d’on avoir cin¬ 
quante. Pour l’aider dans la gestion dos aflaires de l'abbaye, il 
avait nommé en 1130 Archanibaud prieur claustral, auquel 
succéda Lambert, prieur de Saint-Pierre de Melle et habile gram¬ 
mairien. 


PIERRE 1 er RAYMOND, 37®.ABBÉ. 

1135 - 1180 , 

Le successeur de Geoffroy I er est désigné sous le nom de 
Pierre I er Raymond ; il fut moine dans le prieuré de Sniiil-Mirhcl- 
le-f’louzv {Simcli-Rirliaelis-de-Oousi), dépendanl de Maillerais, et 
situé près de lumteimy-le-Gumle, dams l’arehijirèlré d’Àrdiii (I). 

bel ecclésiastique était d'une famille niarquimte de i’Aquilaine, 
dans le voisinage de Bordeaux , laquelle posséda la seigneurie de 
Bnrhesieux; il était parent de la duel i esse-reine Aliéner. En 1137, 
Hugues de Lusignan, surnommé le Brun, rendit hommage à l'ab¬ 
baye, pour le liel qu’il possédait dans la mouvance de ce monastère. 

C’est à ce religieux que l’histoire est redevable de la rédaction 
du car lui aire de l’abbave de Saint-Maixent, carlidaire qui a dis¬ 
paru, soit pendant, les troubles de religion qui agitèrent la com¬ 
munauté à différentes époques, soit pendant la tourmente révolu¬ 
tionnaire de 1792. 

(.est aussi a ce meme abbe qu’est due la chronique de Saiul- 


(t) Aixliu, commune ilu canton du eoulonges-sur-rAutizc, arrondissement 
de Niort. 



Maixcnl, parce que le savant Besly qui la publia le premier, en 
trouva une copie dans le monastère dé IMaill- z;iis 

Ce fut encore ce môme ecclésiastique qu’Àlbéric, é\ ôque d’Oslio 
et légat du Saint-Siège, chargea, par ses lettres de 4145, de 
pourvoir à la tranquillité des moines de son couvent, inquiétés 
par les chapelains de Saint-Saturnin et d'autres églises de Saint- 
Maixent, en faisant dans la suite un bon choix de ces chapelains. 

Pendant les 45 années que Raymond gouverna l'abbaye, il ne 
dut pas seulement s’occuper des intérêts et de l’accroissement des 
immenses propriétés de l’établissement, il songea surtout à appo¬ 
ser l’action de sa puissance à renseignement public. C’est ainsi 
qu'fia 14 H, usant des droits que sa puissante autorité lui donnait, 
il défendit à Ripaud, maître d’école, qui se perinollail d’ensei¬ 
gner les enfants sur la simple autorisation du chapitre de Saint- 
Liguaire (2), de continuer ses leçons, attendu qu’il ne pouvait 
exercer sa profession, sans le Jjon plaisir de l’abbé et du chapitre 
de Saint-Maixent. 

Tandis que le savant abbé administrait rétablissement dont les 
intérêts avaient été confiés à son zèle actif, il créa de nom clics 
ressources à l’abbaye, alin d’en augmenter les revenus. Ainsi il 
prélevait, non-seulement certains droits sur les marchandises ven¬ 
dues et achetées à Saint-Maixent, mais encore par jugement en 
date de 1178, il fit maintenir le monastère dans une transaction 
passée autrefois entre Alon Loubet et l'abbé, au sujet «le certains 
droits que l’abbaye exerçait sur les vassaux lorsqu’ils se mariaient. 

Lu 1180, Raymond qui, dans l’intérêt de son autorité, opposa 
partout à l'indépendance des seigneurs faction de sa puissance, 
fit tous ses efforts pou ries soumettre à son obéissance. Le fut ainsi 
qu’il obligea une dame Marguerite, veuve du seigneur Thibaud 
Chabot, à lui rendre hommage pour une terre qu'eue possédait 
dans la mouvance de l’abbaye, et à s’acquitter des services aux¬ 
quels elle voulait se soustraire : cette tière vassale le Jil prier 
d'attendre qu’elle eut trouvé un nouveau mari pour satisfaire à 


(1) Maille/ais, elief-licu de rmtlon (Vendre). 

(-i) Sniui-Lfeuaire, commune non loin de la ville de Mort. 






cette obligation; mais l'abbé Raymond n’ayant accordé aucun 
délai, la noble vcmo Chabot se trouva dans la nécessité de s'age¬ 
nouiller devant le dignitaire ecclésiastique cl de mettra scs mains 
dans les siennes. 

Si pendant le gouvernement de cet humble serviteur de Dieu, 
nous trouvons d’une part, que plusieurs seigneurs comblèrent 
b abbaye de bienfaits, que le pape Eugène III et Richard, comte 
de Poitou coidirmèrent, en 11 i;> et eu 1181, la donation de la 
forêt de Suivre (I) qu’avait faite au monastère le roi l.ouis-le- 
Jeime, du consentement d’Aüénor sa femme; de l’autre nous 
voyons Ray moud lui-même faire l’abandon, en 1103, d’un jardin 
aux hospitaliers de Saint-Mai veut, auxquels il imposa l'obligation 
de recevoir et de traiter dans leur maison les habitants de Saint- 
Maixent, dans le cas ou quelques-uns tomberaient malades. 

Après avoir géré les intérêts de l'abbaye pendant de longues 
années, le religieux Raymond sentit le besoin de repos; ce pieux 
cénobite ne trouvant de vrai bonheur qu’au milieu du cloître, 
lui consacra de nouveau ses sages conseils cl ses veilles. 

PIERRE II DE LA TOUR, 38 e ABBÉ, et OLIVIER, 30 e ABBÉ. 

En 1181, les religieux Pierre et Olivier succédèrent lonr-à-lour 
à l’abbé Raymond. Philippe-Auguste, roi de France, en confirma 
l’élection. Nous ne connaissons de l’administration de ces ecclé¬ 
siastiques aucun acte dont le souvenir ait été conservé. 

ADÉMARD II, 40 e ABBÉ. 

1181 -1199. 

Pierre de la Tour et Olivier eurent pour successeur Adémard. 
T.e nouvel abbé employa à l’achat de quelques propriétés, suit 
moulins ou autres domaines, certaines sommes dues à la généro¬ 
sité du roi Philippe-Auguste, afin d’assurer son subit et celui de 
ses parents. 11 recul également, en 1189, de Oiraud-Bordet, en 
Se donnant lui-même à la communauté-, un four et ses dépendan- 


(1) Commune au iwnl-ouesl et à 5 kilomètres de Saint-Maivi ni 





ces; de Hugues l'Archevêque, seigneur de Parti)enay, en 1107 w 
en 1108, l;i juridiction qu’il avait sur un pré situé à Verruvc I) 
et sur quelques héritages situés au même lieu, ainsi qu'un droit 
que ses prédécesseurs avaient coutume de lever dans le prieure du 
Vieux-Purllienav, à chaque mutation de prieur; enfin, du cheva¬ 
lier Emeri Maintrole un acte par lequel il reconnaît que le village 
de Salles (2), les moulins de la Mothe et autres choses relèvent de 
l’abbaye de Saiiil-MnixenL, et qu’à chaque mutation de seigneur 
pour la terre de Marçay il serait dû à l’abbé 500 sous de monnaie 
poitevine, une once d’or, un cheval de bataille ou palefroi, 1 m 
autour et un lévrier. Iluillaume Houx, possesseur de cette terre, 
se trouvant dans l’impossibilité d'acquitter une telle redevance, 
elle fut convertie en une rente annuelle d’une once d’or. 

Adémard ayant témoigné le désir de résigner ses fondions, le 
religieux Martin fut nommé pour jouir en qualité d'abbé des riches 
revenus de l’abbaye, 

MARTIN , 41 e ABBÉ. 

1200- 1208. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, !o monastère de Sainl- 
Maixcnl ayant été à différentes époques la proie des Jhmuurs, ce 
lieu devînt presque désert, il passa même sous la domination des 
Anglais; il se repeupla seulement vers 121)3, époque à laquelle, 
sur la sollicitation de l'abbé Martin, Aliéner, reine d’Angleterre, 
duchesse d’Aquitaine, exempta ceux qui viendraient habiter Saint- 
Maixenl, de taille, de serv ire de guerre, et de toute autre ( (‘devance. 

Celle princesse qui portait le plus grand intérêt à la commu¬ 
nauté, la déchargea du droit de procuration que les comtes de 
Poitou avaient dans cette abbaye et lui aceoitln, en outre, tous les 
devoirs que les forestiers étaient tenus de rendre à ces puissants 
seigneurs pour la forêt de Suivre. 

Aliénor, qui s’était rendue célèbre soii en France, suit en An¬ 
gleterre, par son esprit et par sa politique, avait épousé en 1137, 


(i; CninnnUDL' tic l'iUToudissciiK fit (l<- t’artlienaj. 
^2) Salles, arrondissement d<‘ MiUr. 











à l’âge de 15 ans, Louis VU, roi de France. Sous prétexte de 
parai lé, ü proposa la séparation à Aliénor qui voulut bien l’ac¬ 
cepter; elle fut en conséquence prononcée en 1 i 52. 

Cette séparation fut fatale à la France en ce que cette princesse, 
redevenue libre, épousa en 1154 Henri, comte d’Anjou, alors 
duc de Normandie et plus tard roi d'Angleterre, sous le nom 
de Henri il, et donna aux Anglais les riches provinces que son 
premier mariage avait apportées à la France. 

Au nombre des actes de bienfaisance que nous venons de signa- 
1er, lesquels témoignent combien Aliéner ou Eléonore de Guyenne 
affectionnait l’abbaye, nous mentionnerons aussi les lettres de 
garde-gardienne ou de protection que Philippe 11,1e vainqueur de 
Bouvines, accorda à cet établissement, à condition qu’il ne sorti¬ 
rait jamais des mains de son abbé ni de celles de ses successeurs,, 
ainsi que le legs qui fut fait par Hugues de Surgères, \icomte de 
C.luîtelleranH, et par Guillaume Maingot (I), son frère, du fief et 
du prieuré de Font-Joys (2). 

Pour tous les détails relatifs à ce legs, nous ne pouvons mieux 
faire que de renvoyer à la belle et intéressante charte inédite 
consacrée à cette donation, dont le texte est ainsi conçu : 

* «J 

« À tous les lidèles du Christ qui examineront la présente page, 
« Hugues de Surgères, vicomte de Cliâtellcrault pour toujours. 
« Cn acte momentané demande à être consolidé par un écrit qui 
« en conserve la mémoire, de peur qu'il ne disparaisse par le 
« progrès du temps. 

« C’est pourquoi nous faisons connaître à tous présents et à 
« venir que noble homme Guillaume de Maengo, seigneur do 
te Surgères, notre frère, ayant conféré et concédé par charité au 


(I) Dans la liste des seigneurs bai merci s qui vivaient sous le règne de 
IMidip|u-Auguste, de Jean, mi d 1 Angleterre, CL du pape Innocent ÏU T on trouve 
que sous ïïuillaume IX, due d’Àqiiiiauie, vivaii üuilhmmc de Surgères fils de 
Maengol : Wilidmus de Siirgrnis Maengo lilius. 

(-) Au dos de la charte que nous transcrivons ici, estéeril, au niv- oh au 
XV e siècle, Fonl-Elove. Vers le euimueîieenKuil du XYîP- Foih-Lüvs: soixante 
ans plus tard Fnn de Lovs;d:ms le xviie siècle Fmn-lovs, Dans les environs 
de Lusignan il existe un lieu appelé FoiU-Joise, peu luin de la se trouvent la 
Vigerie et un Vemnes, 











« Seigneur clan bienheureux Maixent, et aux moines servant le 


et Seigneur ilnns ce meme lieu, tout ce qu'il avait de droit et 
« d’exadion, et ce qu’il devait avoir tant à raison de la prévôté que 
« de la viguerie sur le lief <M le prieuré de l'onl-.loys; r’est-à-diiv 
« sur les hommes, sur lus terres, sur les vignes, sur les rentes, 
« sur la prestation en nature, et sur toutes les autres choses qui 
« dépendent de ce meme fief et qui appartiennent à ce même 
« prieuré : et pour que les hommes quelconques de la terre de 
«Guillaume lui-même, excepté les aînés qui voudraient habiter 
« dans ces mêmes fief et prieuré, y établir leur demeure, y bîilis- 
« sent et y demeurent, et pour que ceux-là, ainsi que tous les 
« autres qui viendront, de quelque part que ce soit, soient libérés 
<( et exempts de ccnshe, de milice, de taille, de la juridiction du 
<( prévôt, duviguier, et de toute exaction et servage. Nous, regar- 
« dard sa donation comme bonne et valable, nous l'avons netnpêe; 
« et ensuite au chapitre de Saint-Maixent, en présence de pla¬ 
ît sieurs, nous avons eu soin de la confirmer et de la revêtir de 
« notre sceau, étant assisté de Geoffroy do Surgères, notre frère, 
o et de quelques autres chevaliers; de Guillaume de Ghamuix, 
« prieur conventuel; de Jourdain, sous-prieur; de Guillaume 
« Aliroei, armarier; de maître Guillaume, sacristie; de fionaud, 
« garde-ceüerier; de Michel, infirmier; de Geoffroy Vender, prieur 
« du Terrines; de 1\.., cuisinier et de plusiemu autres, 

« Fait au chapitre de Saint-Mnixcnl, le troisième jour avant les 
« calendes de ruai, l'an de l'incarnation du Seigneur MGGV1II, 
« sous le régne de l'illustre Philippe, roi des Français, du sêrcnis- 
« sime Jean, roi des Anglais, sous le pontifical du seigneur lu no¬ 
ce cent, souverain-pontife (11. » 

Si F administration du religieux Martin ne fut pas de longue 
durée, néanmoins elle fut féconde en lions résultats: d'une pari 
mi îvnuinait qu'à sa Idemeiliai!te recommandation* Saînt-Maixent, 
ravagé parle feu et par le 1er, se repeupla de nouveau* et que* de 
l’autre, son abbaye fut protégée jeu* le puissant roi de France, 
Philippe-Auguste. 


(I) Voir à l'Appendice le lexle en lai in. Ctiarie ir s. 







QUATRIÈME ÉPOQUE. 


Depuis 1209 jusqu’à la domination des Anglais en 1303, el à leur expulsion 

par Charles VII en 1137. 


AUTRES ABBÉS. 


Les religieux appelés à gouverner le monastère de Saint-Mai von i, 
de 1209 à 1362, furent Benoit II, Geoffroy, Pierre III, Etienne, 
Guillaume, Constantin II, Guillaume U , Tousselin, Guillaume m, 
Arnaud Bernard ou Buart, Hélie de Saint-Yrc, Pierre IV Fichier, 
Guillaume IV de la Porcherie; enfin Jean I er . 

Les 163 années (pins d’un siècle et demi) pendant lesquelles ces 
abbés gérèrent l'abbaye, ne furent signalées par aucun événement 
marquant ; seulement nous trouvons que les plus grands seigneur 
du Poitou rendirent hommage à leur puissance temporelle; tels 
furent lingues Brun, comte de la Marche cl d’Àngoulême, seigneur 
de Couhé, qui en 1222 présenta un marc d’argent dans son man- 
teau,et ce manteau devinl la propriété du rhambrier de l'abbé, 
Sebrand Chabot; Hugues de Lusignan, comte delà Marche et 
(VAngoiilôine, lequel reconnul devoir pour le fief de Couhé (1) la 
redevance annuelle d’une peau de cerf pour couvrir les livrés de 
l'ulihaye; Hugues de Nuaillë ; le chevalier Guillaume Chataigner; 
Gui île Rochefort; Jean de Melun, évêque de Poitiers; Raoul de 


s 

s 


(J) Cuuld, did-liru île canton, arrondissement «le Givra y (Vienne)* 





W;wl< : on, seigneur de Talmont (I) et de Châtel-Aillon (S) : 
VArchevêque. seigneur deFnrthenay; Aljilionse, comte de Poitou 
ët de Toulouse, etc. D’autres seigneurs encore et de simples gen¬ 
tilshommes concoururent à enrichir ïe monastère et s’empressè¬ 
rent de rendre hommage à ces dignitaires ecclesiastiques. 

Si pendant l'administration dcl'ahhé Guillaume, des letIics de 
Pliilippe-le-Hardi placèrent le monastère de Saint-Maixent dans 
Je ressort de Niort, qui auparavant était dans celui do I.midim; 
plus lard, mi mois de juillet 131"), Philippr-le-Long retira cette 
ahltayo et scs dépendances de la juridiction où elles avaient été 
mises précédemment pour les replacera Poitiers. 

Quoi qu’il en soit, les religieux dont il s'agit devinrent si puis¬ 
sants que l’un d'eux, Guillaume IV de ta Porcherie, nomma le 
21 février 1346 cinq vicaires généraux, tant pour le spirituel que 
pour le temporel, fies vicaires lurent l'archiprêtre de Gencnv ij.t) ; 
Pierre hngué, prieur claustral; Guillaume de Ghanrav, uimiù- 
nier; Jean de Chîllé, ]trieur de Kanleuîl (i), et lîuidon, inlinnier. 


GUILLAUME V DE VESANCAY, 55° ABBÉ. 

1363-1380. 

Gel ecclésiastique, d’une famille poitevine, fut chancelier et 
conseiller du roi d’Angleterre. Le l3 décembre 1363, i! lit lnun- 

P 

mage du temporel de son abbaye à Edouard, prince de Galles et 
due d’AquiUiine, au devoir de 30 livres, à mouvance de seigneur 
et. ohligalion de fournir 30 sergents de pied pendant 10 jours, 
quand il y aurait guerre entre les rivières de Sèvivel de Dordogne. 


Cl) Taliuoiil, dief-licu di ; eau ion (Vi-mir-i*). Il y avait, avant 1780, ntu? 
alihaye de hcuédieiins. 

(2) Châtel-Aillon (Oastnun AlUoncnsc) autrefois principale tille «lu pays 
trAmûs, place Idrle rnh.iuvée tir rempaiis lUtmpiés de tonus, l'Iiàleï-Aillnn 
nexiste plus aujourd'hui. LYW* ; m qui lui lant agité per tes tempétea durant 
le nuit 1 ! hiver de 171.19, lui enleva ses ruines menu* ijui existaient encore an 
romim iii'éinent do ce siècle. 

(3) Gençay, bourg situe sur la Chien* près de Vivoirnc, chcMieu de canton 
(Vienne), 

i i; Aatiieuîl, commune au nurd-esl et ;i -1 kilomètres de Sainl->hd\enL 













Au nombre des aveux qui étaient dus à Guillaume V, il \ eu 
avait un que Jean Andraut lui rendit pour le péage des portes de 
Sainl-Maixent, 

Parmi les faits qui sc rattachent à l’administration de ce reli¬ 
gieux nous trouvons qu’en l'année 4306, Guillaume de lad Ion, 
chevalier, sénéchal de Poitou pour le prince de Galles cl d’Aqui¬ 
taine, délivra une commission à Guillaume Jamire et à Jacques 
Andraut, pour faire rendre justice aux religieux de l’abbaye, dont 
les hommes étaient maltraités par les prévôts et par les ollicicrs 
du prince. 

Nous trouvons aussi un acte par lequel Alain de Beaumont, 
chevalier, capitaine du château de Saint-Mai sent, prend rengage¬ 
ment de rendre dans un temps lixe, à l'abbé de Vesançav, les 
clefs de la porte de Charraud qui avaient toujours été sous la garde 
de l’évêque de Poitiers. 

Vue grande partie des ilix-sept années pendant lesquelles 
Guillaume de Vesançav gouverna l’abbaye, Saint-Maixent resta 
sous la domination anglaise. Après le succès de la bataille de 
Poitiers qui etil lieu au mots de septembre 13oG et qui fut si fatale 
à la France, puisque le roi Jean-lc-Bon y perdit la liberté, les 
Anglais par le traite de Bretigny, qui intervint en 1360, obtinrent 
en toute souveraineté la Saintonge, le Poitou , l’Agénois, le Péri¬ 
gord, le Quercy, le Limousin, PAngoumois, la llouergue, le 
Bigorre, plus Calais, etc. 

Le roi d’ Angleterre et son 1 ils restituèrent tout ce qu’ils avaient 
et pouvaient prétendre sur la Normandie, la Touraine, le Maine, 
l'Anjou, la Bretagne et la Flandre. 

Ces deux mêmes princes renoncèrent aux droits qu’ils préten¬ 
daient avoir sur la couronne de France. 

Enfin le traité de 13G0 portait encore que la rançon du roi 
serait de trois millions d’écus. 

En 1371, Cbarles-lc-Sage, affligé des souffrances et des vexa¬ 
tions que ces fiers insulaires faisaient peser sur les peuples soumis 
à leur domination et surtout sur ceux du Poitou, s'apercevant 
d'ailleurs tpie le traité ■ Hretiguy était v îolé, Ebarles V leur déclara 
la guerre. Pour commander son année ce prince opposa à celle 














d'Angleterre, à la te te de laquelle se trouvait Rohm Knolles, 
général expérimenté et aguerri, ses frères les dues d'Anjou 
et de lîerri, auxquels il adjoignit du (iuesdin dont ils devaient 
suivre les sages conseils, et qui venait de recevoir l'éjiée do cotrné- 
taldo (le France. Ce héros, le [dus grand capitaine de l'Kurope, 
après avoir soumis le Maine et l’Anjou où les Anglais avaient 
répandu leurs troupes, poursuivant le cours de ses victoires dans 
le Poitou, prend la capitale de cette province, et par suite Hionars, 
Saint-Maixenl, Melle et Aunay. 

Après que l'abbaye eut reçu et traité les luîtes illustres qui 
avaient combattu pour sa délivrance, Charles \ qui l’avait placée 
sous sa protection, par ses lettres du 27 juillet 11173, fixa pour 
deux ans seulement, à Sainl-Maixent, le siège du bailli des exemp¬ 
tions du Poitou. Cet ode de bienfaisance accordé par le monarque 
à l'abbé de Vesançay fut le dernier qu'il reçut : ce pieux religieux 
qui, par un privilège unique, avait réuni en lui tout ce que la 
vertu a de plus grand, la charité de plus chrétien, l'esprit do plus 
élevé, le savoir de plus vaste cl de plus étendu mourut en 1380. 
Ainsi qu’il l’avait recommandé, son corps fut inhumé devant 
Vau tel Notre-Dame, entre deux piliers. On lui doit l’édification de 
l’autel Saint-Jean. 


AUTRES ADBES. 


oUt 


Sous le règne de Charles V, dit le Sage, lequel dura 10 ans, de 
1064 à 1380, et sous celui de son fils, Charles VI, dit le llien- 
Aimé, qui s’étendit do 1380 à 1122, et qui fut signal* par des 
guerres sanglantes au dedans, funestes au dehors, la peste et la 
famine, l'abbaye fut administrée d'une part, par Pierre V do la 
Tour, cardinal et évêque d’Âutan , lequel constitua lingues Tous¬ 
se! in son v icaire général ; par tiiiillauino VI de Chaurav qui avait 
tenu le scel à Saint-Maixenl pour Edouard, duc d'Aquilaiiir; de 
l’autre par Roger de Sailli- A vil de 138Ü à 1102, et enfin par 
Pierre \l Rasion, prêtre d'nn grand mérite, lequel avait débuté 
comme docteur-régent à II Diversité de Paris. Lu sa qualité d’abbé. 
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l'évêque (lr- Poitiers le chargea d'assister aux assert il liées générales 
du clergé, à Paris, pour l'extinction du schisme de Grégoire 111 et 
(le Benoist XIII, H enfin an\ conciles de Pise et de (Constance, 
en 1100, oii ces deux papes furent déposés et la tiare donnée à 
Alexandre V, A cette occasion, il écrivit une lettre à P évoque 
diocésain, laquelle a été publiée par Monstrclet (I 1 . 

En 1420, il présida le chapitre général de l’abbaye de Saint- 
Maixent où se firent plusieurs réglements de discipline la meme 
année, et joignit le prieuré de S mvîgné à la inense abbatiale. 

Une université ayant été établie dans la ville de Poitiers, en 1 431, 
il y enseigna la théologie. Par ses soins éclairés, son monastère fut 
fortifié afin de résister au besoin à une nouvelle invasion des 
Anglais. Le pape Eugène IV le nomma son référendaire. 

Si rien ne nous csi parvenu sur l'administration des religieux 
qui ont précédé Pierre lîaston, nous voyons sous celui-ci la commu¬ 
nauté aci'i'i.ifjv sa pui>simv et ses privQâjges; ainsi '-ri l liu. un 
traité intervint entre lui et le comte de Poitou, au sujet des appel¬ 
lations de l’oulié et des droits de justice de l'abbaye, et il fut 
convenu avec les habitants de Saint-Maixenl, qu'en 1527 des 
réparations seraient faites aux murs de ville de celte cité. 

En 15 ! 1, il obtint du roi Charles TI des lettres qui lui permet¬ 
taient de continuer les poursuites d’un procès qu’on lui avait 
intenté, au sujet d’une place appelée à Saint-Maixem la Pierre- 
Marchande. 

Après que le religieux Baston eut déposé chez le diacre GulTard 
deux cent cinquante éens d’or, cinq anneaux d’or, six lasses en 
argent, onze vases de même métal, une croix, un calice, une 
pute ne, deux candélabres, deux aiguières et une boîte à hosties, 
le tout en vermeil, ce religieux résigna ses fonctions pendant 
lesquelles son mérite éclatant et les qualités qu'il avait déployées 
dans la direction de son abbaye, lui méritèrent les sympathies de 
tous les moines. 


0) Monsl relut (Enguerrand de), chroniqueur liaucais, né en 1390,mort en 
ll-Vd, csi l'auteur d'une dironique qui va du lied à 1453. (â-i ouvrage, 
continuation de celui de Frnissart, est précieux par le grand nombre de 
pièces originales qu i! renferme. 
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CINQUIÈME EPOQUE, 


Dqiuis 1137 y compris l’opO(|MO v\\ h- Dauphin I onia du conspirer contre 

son père Charles vu , jusqu'en 1538* 


PIERRE Vil DE CLERVAÜX, 01 e ABBÉ, et AUTRES ABBÉS. 


1437 -1538. 


La tranquillité profonde dont la ville de Saint-Mnixont et les 
abbés ei-dessus dénommés jouissaient depuis plus d’un demi-siècle, 
c’est-à-dire de 1381 à 1430, tranquillité que leur nvaicnl procurée 
K's armes victorieuses du connétable du ('iitesdin, fut. néanmoins 
troublée. En I 440, le Dauphin, depuis roi sous le nom de Louis XI, 
Bien loin d’être aussi juste que Eharles \ 11, son père, n étant au 
contraire qu'un lils dénaturé, ambitieux et impatient de monter 
sur le trône, le Dauphin lève rétemlanl de lu revoit'' eonlre k mi ; 
à l’excitation du seigneur de la frémoilk et ueroinpagné du due. 
d’Alençon, seigneur de Niort, personnage ambitieux, mais avant 
trop peu de génie pour faire réussir une intrigue; de Jean de la 
Roche, sénéchal du Poitou ; d’Antoine de Chabannes, grand-maître 
de Erance ; de Pierre d’Amboisc, seigneur de Chaumont, ils par¬ 
lent tous, suivis de troupes , de la ville de Niort, où ils s'étaient 
assemblés et se dirigent sur Saint-Maixent. 

O 

Introduits dans cette ville par la trahison de Jacquet, serviteur 
delà dame de la Roche, les conspirateurs portent leurs pas vers 
l’abbaye dont ils ambitionnent le pillage et la ruine; mais à leur 
approche Pierre de Lien aux, élu abbé en 1 437, aidé de ses 
religieux. se relrancln- duos le monastère et, avec le secours de 

r 1 

Jean Saclter et de -3 habitants qui gardent les issues de la ville 







jusqu’au soir, il donne le temps au roi qui se trouvait alors à 
Poitiers, de venir à son secours. 

A l'arrivée de ce prince et de ses troupes à Saint-Maixenl, les 
factieux s’étaient déjà enfuis à Niort avec leur Lutin ; mais, quoi¬ 
qu’ils eussent laissé un grand nombre des leurs pour garder le 
château, le roi l’assiégea cl le prît. Quelques hommes du seigneur 
de la Roche furent mis à mort, les autres furent noyés. 

Cette expédition terminée, Charles VII se rendit en toute hâte 
à Niort, et n'y rencontrant que le traître Jacquot, il le fit écarteler. 

Le Dauphin et les seigneurs de sa faction s’étaient retirés auprès 
du due de Bourbon qui avait pris part à la conjuration de la 
Praguerie. 

Pour récompenser la fidélité et le dévouement qu’av aient mon¬ 
trés les habitante de Sainl-Maixent en laveur de la couronne de 
France, Charles Vil, par scs lettres patentes du mois d'avril, leur 
accorda la permission de s’assembler pour traiter et ordonner les 
affaires communes de la ville, d’élire deux ou trois habitants 
pour convoquer les assemblées et y présider; il donna en outre 
au corps, collège et communauté, des armoiries composées 
d'un escu de gueule, à une couronne d'or dedans et à un chef de 
France. 

Il permit aux religieux de l'abbaye de continuer les poursuites 
d’un procès qu’on leur avait intenté» l'occasion de la place appelée 
la Pierre-Marchande; transféra à perpétuité à Saint-Maixcnt le 
siège des élus qui avait été établi à Niort sur le fait des aides pour 
la guerre et ordonna, eu outre, que les assises du sénéchal de 
Poitou se tiendraient à Saint-Maixenl pour le ressort de cette ville, 
et non à Poitiers comme antérieurement. 

Fu reconnaissance du zèle et de la fidélité des religieux de 
l’abbaye pour sa personne, ce prince, outre les biens dont il les 
dota largement, leur donna pouvoir et autorité de prendre et de 
porter pour armes : un escu de gueulle, à une couronne d’or et 
une lleur de l\s d’or dedans, il nomma ensuite l’abbé Pierre de 
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Clervaux, conseiller en son grand conseil, et accorda ce titre à 
perpétuité à ses successeurs. 

En 1411, ce religieux, après avoir établi la discipline dans son 




monastère cl rédigé îles statuts, en laissa l'administration pour 
passci* conseiller au grand conseil. 

Grâce aux nombreux privilèges fjuo le roi venait d’arconler 
aux lialiitants de Saint-Mai veut, à cause de leur belle défense 
contre l’ambitieux Dauphin, cette localité n’était plus un lieu 
que la sainteté de son abbaye, la piété de ses moines faisaient 
seuls connaître, c’était désormais une ville dont la population 
commençait à entretenir par son commerce des relations avec les 
autres cités et à se distinguer par son courage sur le théâtre de la 
guerre. 

Quand l'abbé deClervaux eut été appelé en 1 141, par le roi. 
à l’honorable poste de conseiller, voici quels forent les religieux 
nommés après lui pour diriger le monastère de 11 iO à 1538, 
c’est-à-dire pendant 95 ans : 1° Jean 11 Chevalin*, qui reçut d’\r- 
thur, iils du duc de Bretagne, comte île Richemont, seigneur de 
Parthenay et connétable de France, l'hommage de tout ce qu’il 
possédait tant en lieIs qu’arrière-liefs, dans un grand nombre de 
paroisses; 2° Jacques Chevalier, neveu du précédent; 3° Philibert 
Ilugûuet, cardinal, évêque de Mâcon; 4° Jean Jll Rousseau, qui 
eut pour compétiteurs les cardinaux de la Relue et de Savellv, 
nommés l’un après l’autre par le pape; mais par arrêt du parle¬ 
ment Jean 111 fut confirmé; il prêta serment de fidélité à Paris, le 
29 décembre 1 487; 5° Pierre VIII Chaunis, protonutnire du 
Saint-Siège; il institua son vicaire-général Pierre de Parthenay, 
qui alors était prieur de Kantenil; 6° Louis I er Gouffier, d’une 
famille poitevine, éteinte en 478b, lequel lit bâtir le beau château 
d’Oyron; il était fils de Guillaume et de Philippe de Montmorency, 
cl conseiller au parlement de Paris; 7" Pierre IX Goulliej, neveu 
du précédent; en 1509 , il fut nommé abbé de Saint-Denis; mort 
en 1 o 10, sa dépouille mortelle fut déposée dans la basilique; 
8° Louis 11 Paris; 9° Arnaud de Suint-Delais, d'une famille du 
Poitou qui passait avec raison pour être une branche de ht maison 
de Lusignan; 4 0 ° enfin Jacques deSaint-Geîais, évêque d’Uzès, 
neveu d’Arnaud, lequel devint, après le concordat du roi Fran¬ 
çois 1 er et du Pape Léon X, le premier abbé com monda ta ire de 
Sutnt-Mai\eut; en 1414, d lit refaire une partie des bâtiments de 








l'abbaye, cl prit pour maison abbatiale le château de l’Hort- 
Poiliers, qui était primitivement occupé par l'évêque diocésain. 
En 1538 mourut cet abbé, âgé de 83 ans, en transmettant à son 
neu'ii, Jean de Saint-*ielafo, les hautes dignités dont il avait été 
pourvu. 


SIXIÈME ÉPOQUE. 


Depuis 1538 jusqu'à la ruine du IV* lise ut le pillage de l'abbaye en 1562 n 
en 1568, IVlahlissement des abbcs fiduciaires en 1573, rl rinlrcidncliuii de 
lu réforme en 1623. 


JEAN JP DE SAINT-GELAIS, 72« ABDÉ. 

1538-15“ i. 

Si pendant 95 années, c’est-à-dire de 1ÜO à 1538, les roi i - 
gieux que nous venons de ci 1er plus haut, n’eurent à déplorer 
aucun événement qui vint jeter du trouble dans la gestion îles 
alla ire s de l’abbaye, et dans la paisible possession de ses richesses, 
il n’en fut pas ainsi sous l'administration de Jean de Saint-Gelais, 
évêque d’Uzès. Cet abbé, en faveur duquel Jacques de Saint-Gelais 
avait résigné tous ses titres, s'empara aussil.ll sa prise de posses¬ 
sion , non-seulement des trésors du monastère, mais encore de scs 
revenus, pour servir à doter scs deux nièces mariées, l une à 
Georges de Yillequir, vicomte de la Guierclie, et l'autre à N. de 
Nuehèze, seigneur de la Baptresse. Il voulut ensuite faire sécula¬ 
riser le couvent et le convertir en un chapitre de chanoines. 
L’évêque de Poitiers, consulté à cet effet, y avait donné son assen- 
liinent, et par suite le roi y avait adhéré, ainsi que le constate 1 Un 
brevet donné par lui le 25 juillet 1567 ; niais, les religieux envoyè¬ 
rent à Home des mandataires pour combattre celle innovation, et 
le pape refusa de la sanctionner. 

A peine Jean de Saint-Gelais était-il en jouissance de la commu¬ 
nauté que l’hérésie commença & s’introduire en Poitou. U’ahurd, 


















à Poitiers on 1537, époque à laquelle Jean Calvin (1) vint dans 
celle ville, où il commença à dogmatiser. Parla hardiesse el la 
nouveauté de ses doctrines, par le charme de son style pt de son 
éloquence, i! parvint bientôt à séduire ses auditeurs el à augmen¬ 
te] 1 le nom!ire de ses disciples. 

Les erreurs qu’il enseignait se répandirent avec la rapidité d'un 
incendie dans tout le Poitou et notamment dans ia ville de Saint- 
Maivent et dans les campagnes des environs, puisa Couhé, bou¬ 
levard de l'hérésie naissante. 

Rien que l’abbé Jean de Sainl-Gelais lut convaincu que la pompe 
cl la magnificence des solennités de l’église catholique conviennent 
mieux à un grand empire, qu’une religion dont le culte nu ne 
présentée l'esprit qu’une IVoide idée de la divinité, Jean de Sainl- 
lielais, au mépris du caractère ineffaçable dont il était revêtu, eût 
l’audace cependant en 154-3, de mouler en chaire dans son abbaye, 
où il y avait grand concours de peuple et de prêcher dans l’esprit 
des nouvelles doctrines, ce qui dut détourner de la foi orthodoxe 
bon nombre d’auditeurs peu réfléchis, surtout chez une popula¬ 
tion qui fut toujours amoureuse des nouv eautés. Il continua, même 
en 1544, ses prédications pendant le carême, en présence de la 
reine de Navarre, Marguerite d’Ângoulêmc, qui favorisait 1rs 
nouveaux prédicants. 

Un jour que cet évêque apostat venait de professer publique¬ 
ment dans réglise île l’abbaye, des erreurs condamnées par l’église 
en matière de foi, il s’y trouva un religieux assez zélé pour mon 1er 
dans la chaire d’où ce schismatique venait de descendre, afin île 
réfuter les doctrines impies qu’il avait osé proclamer; mais le 
poison de l’hérésie s'étant glissé dans le cuuir des assistants, tout 
ce que put dire à celle occasion le prédicateur de la foi divine, 
fut peu apprécié. 

Les prédications de Jean do Saint-Gelais, loin de ramener les 
hérétiques a une saine doctrine, ayant produit au contraire le 


(I) Second chef de 11 réforme religieuse au xvi* siècle, né à Noyon eu 1 êcJ9, 
<1 une famille obscure demi le nom était üauvin ; en latinisant ce dernier nom , 
il le changea en celui de Calvin; il mourut à Genève eu 1504. 
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plus mauvais rfTot sur leur esprit, un père cordelier de la v 
sachant combien pouvaient être dangereuses pour le peuple b>; 
opinions et les doctrines nouvelles, monta en chaire le 12 juin 
1544, jour de Tête du Saint-Sacrement de l'autel, et prêcha sur la 
réalité etlcrespectdûàcedivin et ineffable mystère, dans l’espoir 
de ramener les auditeurs à de meilleurs seulinieuls. Après (pie re 
religieux eut terminé son sermon, il se trouva parmi les assistants 
un jeune homme nommé Jérôme, qui poussa l’impudence jusqu'à 
vouloir réfuter le sujet qu'il venait de traiter; non content de celte 
sortie aussi imprudente que blâmable, le lendemain matin, uceom- 
pagné de quelques-uns de ses partisans, il se présente au couvent 
des cordeliers et là critique et combat de nouveau les opinions 
qu’avait professées le prédicateur de la veille, lut enjoignant de 
les rétracter publiquement. Le lieutenant-général présent à ce 
triste entretien, justement indigné, donna an procureur du roi 
des ordres pour faire arrêter Jérôme, ainsi (pie ses audacieux 
compagnons; mais ceux-ci, partis ce même jour pour aller dans 
le pays fanatiser les populations, ne purent être atteints. 

Aux scènes affligeantes qui venaient d’avoir lieu, succédèrent 
plus tardées scènes non moins déplorables; au mépris des édits 
de juillet l-iül et vie janvier 1502 qui leur défendaient les pro¬ 
fanations, le pillage des égli.-e-, 1rs blasphèmes, tout enfin ce 
qui n'est pas permis par la loi de Dieu, les teligionnaiivs tant 
de la ville que de la campagne voisine, scandaibm de ce que 
les catholiques rendaient des hommages au culte du Très-Haut, 
pendant une procession du 28 mai 11102, s'assemblèrent ce même 
jour, afin de jeter du trouble durant celle pieuse cérémonie; 
à celle occasion des querelles s'élevèrent, des injures mi ni vint 
aux voies de fait, dans la mêlée ceux qui voulaient mimer le 
désordre sont blessés. Les calvinistes, furieux de voir couler le 
sang, tombent avec une rage frénétique sur les ealholiqims, ils 
frappent sans distinction d'âge et de sexe et se précipitent ensuite 
dans l'église de l’abbaye. A leur entrée dans le saint lieu, les 
voûtes retentissent des cris de fureur que pousse relies multitude 
effrénée. Aussitôt les croix sont abattues, les autels renversés , les 
tableaux mis eu pièces, les vases sacrés bri-és, le label nuel 
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profané, la dignité outragée, et l’église mutilée en diverses 
parties. 

Les excès auxquels les protestants viennent de se livrer ne 
suffisent pas à leur emportement fanatique; de l’église ils se 
transportent à l'abbaye : les uns maltraitent les malheureux reli¬ 
gieux, les autres enfoncent les armoires, tous enfin pillent et 
enlèvent ce qui tombe sous leurs mains impies. 

Ce qui étonne le plus dans ce bouleversement général, c’est de 
voir les catholiques rester paisibles spectateurs do ces désordres 
épouvantables et n’oser s’y opposer; les magistrats eux-mêmes 
n’emploient aucun moyen pour les réprimer; seulement le lende¬ 
main de ces scènes à jamais regrettables, ils se bornent à faire 
publier à son de trompe que défenses sont faites aux calvinistes de 
renouveler les sacrilèges et violences de la veille, sous peine de la 
vie; mais dès le lendemain matin, 2t> mai, ceux-ci sortent de la 
ville et se dirigent vers la campagne oii ils se promettent de ravager 
les églises paroissiales. 

Les excès auxquels ces ennemis du christianisme venaient de se 
livrer tout récemment, ayant éveillé l'attention de Jean de Paillon 
comte ilu Lude, gouverneur dn Poitou et do l’Aunis, il dépêcha 
vers Saint-Maixent son porte-enseigne, le sieur de Chabon, avec 
bon nombre de gentilshommes, afin de faire des recherches sur 
les violences commises dans cette ville par les hérétiques; en même 
temps il nomma gouverneur le sieur de la Salle, avec mission de 
faire prononcer une profession de foi de la religion catholique et 
romaine, et promesse de la garder et observer. 

Comme il arrive quelquefois qu’après une vive querelle, confus 
des excès auxquels ils se sont laissés emporter, les assaillants 
épuisés gardent un morne silence, tristes des ravages exercés sur 
les catholiques, les huguenots restèrent pendant longtemps dans 
l’inaction. 

En 1568, arriva en cette ville le sieur de la Marque, valet de 
chambre du roi, porteur d’une lettre pour le sieur de Sanzay, 
colonel-général de farrière-ban de France , afin de faire publier 
la paix de Lonjumeau; à celle occasion un Te Deum fut chanté en 
actions de grâces dans l’église de l'abbaye, où assistèrent le 











colonel-général avec sa compagnie, ions les officiers île la garnison 
et un grand concours Je peuple. 

Le traité de paix dont il s’agit, signé le mars 1 308, portait 
entre autres conditions que les protestants rendraient les places 
qu'ils avaient, prises et que le libre exercice Je la religion préten¬ 
due réformée leur serait permis. Cependant des réflexions sédi¬ 
tieuses sur celte paix suivies d’exhorlalions à la rompre, armèrent 
bientôt le bras des sectaires. A cette époque, on vil paraître édit 
sur édit contre les religi minai res : il leur fut défendu, sous des 
peines très-rigoureuses, de s’assembler; le roi révoqua en entier 
l’édit de pacification confirmé par la dernière paix, et interdit, 
sous peine de mort, l'exercice de tout autre culte que celui de la 
religion catholique. 

La révocation subite de ces édits indiquant aux moins clair¬ 
voyants que celte mesure provoquait à une guerre civile, les 
calvinistes du Poitou coururent en foule aux armes. 

L’alarme s’étant répandue en tout lieu et notamment dans la 
ville de Saint-Maixent, ou précédemment tout ce qui avait paru 
tenir au culte de la religion romaine avait éprouvé la fureur dis 
protestants, le comte du laide prit en conséquence quelques 
mesures de prudence; dès lors il mit garnison dans cette ville et y 
envoya le capitaine de Sérignac, avec mission de désarmer tous 
les habitants, faisant crier à son de trompe qu’ils eussent à porter 
sans délai au château delà ville toutes les armes, à l'exception 
des épées cl des dagues. 

Dans la prévision cependant que la placé de Saint-Maixent ne 
fût pas assez forte pour soutenir un siège et résister aux entrepri¬ 
ses des assiégeants, le lieutenant généra! du Poitou vint apporter 
une lettre aux magistrats de la ville, de la part du gouverneur de 
la province, par laquelle il leur mandait de lui envoyer de l’artil¬ 
lerie afin de protéger les habitants en cas d’attaque. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, Charles l\ ayant révoqué 1rs 
édits de pacification, les religion nuire* après avoir fourragé nue 
partie de la province du Poitou vinrent, le 8 septembre l’iGX, 
avec toutes leurs forces, se présenter de nouveau devant Saint- 
Maixent, l’un des boulevards de l’hérésie. Suivant leur cruelle 







habitude, ils commencèrent par faire main-liasse sur les églises et 
mirent le feu tant au clocher qu'à l’église paroissiale de Saint-Mar- 
lin-dc-Saint-Maixent, situés au haut du faubourg Charrault, ce 
qui causa la perte entière de ces monuments de la foi évangélique. 

Cet incendie n’avait été que le prélude de ceux qu’ils méditaient 
par la suite. Le capitaine Pluviault, accompagné de soldats, se 
présenta bientôt; introduits dans la ville par l’intelligence des 
habitants hérétiques, ils furent dans un instant maîtres de la ville, 
fout ce qui paraissait tenir au culte de la religion romaine éprouva 
leur fureur, devenue rage et férocité. Ils se précipitent avec impé¬ 
tuosité vers l’église de l'abbaye. Là ils cherchent à en renverser les 
piliers, afin do faire tomber les voûtes qu’ils supportaient. Qud- 
ques-uncs do ces voûtes s’écroulent seulement, quant aux autres 
elles demeurent intactes, les piliers qui restent debout n’ayant pu 
être détruits; ce fut là ce qui préserva les tombeaux de saint 
Maixcnf et de saint Léger d’une destruction inévitable. 

Mais la justice divine se vengea des plus fougueux auteurs de 
ces sacrilèges dévastations : on découvrit, lorsqu’on fouilla les 
ruines de l’église pour la réparer, beaucoup d’ossements humains, 
ainsi qu’un cadavre desséché, ceint encore de son épée, dont la 
pose droite indiquait, entre un pilier et des décombres, qu’il 
avait été surpris au moment où les calvinistes se livraient à ces 
destructions. 

Les calvinistes, dans celte fatale journée, ne se contentèrent pas 
d’avoir détruit et dévasté celte église, ils ravagèrent également 
l'abbaye, son dortoir, les voûtes du cloître et du chapitre; ils ne 
laissèrent d’entier que le clocher cl le réfectoire, comme devant 
leur être de quelque utilité par la suite. Mais leur vengeance n'est 
pas encore assouvie, il faut de nouveau l’exercer sur les meubles 
des religieux connue sur les objets de leur culte. Les uns font 
main-basse sur les malheureux cénobites, les autres s’emparent 
des greniers, ceux-ci forcent les serrures et les portes, ceux-là 
brisent les armoires et les meubles, tous enfin pillent et enlèvent 
ce qui tombe sous leurs mains sacrilèges. 

Leur fureur s’étend en outre sur les autres églises de la localité, 
belles de Saint-Léger et des pères Cordeliers sont victimes de 



leurs déprédations. Les autels sont renversés, les tableaux cl les 
livres lacérés, les vitraux brisés, les chapes, les chasubles et les 
ornements sacerdotaux sont impitoyablement jetés au feu. 

Pendant tes douze jours que celte année dévastatrice occupa 
ainl-Maixent, il semblerait que l’incendie, le pillage, la destruc¬ 
tion des églises, auraient ilu terminer les troubles et les excès 
dont celle malheureuse rite venait d'être le théâtre, mais hélas il 
non liit pas ainsi ! Pour compléter ce trislr tableau il faut ajouter 
que, si quelques-uns des religieux se hâtèrent de prendre la fuite, 
ceux à qui l’âge avancé et les infirmités ne permirent pas de le 
faire, furent cruellement mutilés, d’autres qui succombèrent 
méritèrent la palme du martyre. 

I es cruautés exercées envers les religieux, l’oppression nu la 
tyrannie des hérétiques, ayant tiré l’année catholique de la 
stupeur où elle était plongée depuis quelque temps, tout-à-coup 
de Brissac, Philippe de Volvire, seigneur de Ruffec et de Lussac, 
se présentent aux portes de la ville à la tête d’une troupe aguerrie, 
ils somment les réformés d’évacuer la ville ou de combattre; ceux- 
ci acceptent le déli ; pendant trois jours ils résistent aux attaques 
des assiégeants, mais le quatrième décide de leur sor t : ils ne sou¬ 
tinrent le premier choc qu'eu chancelant : dès la seconde charge ils 
se débandent; ce ne fut plus alors un combat, mais un massacre. 
Champ de bataille, canons, bagages, tout resta au pouvoir îles 
catholiques; quelques-uns furent passés au fil de l'épée bien qu'ils 
demandassent quartier; les autres se dispersèrent. 

II semblerait que ce qui venait de se passer devait terminer 1rs 
troubles qui tant de fois avaient désolé la ville de Sainl-Maixcnl, 
v ramener la paix, faire rentrer tout dans l’ordre cl rappeler le 
peuple à la raison, triais il en fut autrement. Les relurmes vinrent 
de nouveau déployer l’étendard de là révolte devant cette ville. 
A celte apparition, les habitants cl les religieux qui avaient 
échappé à une mort certaine, furent obligés de s'enfuir a Poitiers 
ou en d’autres lieux. Charles IX, prévenu que les hostilités allaient 
recommencer lit, le 13 mars 1369, avancer des troupes vers Saiut- 
Maixent, afin d’en faire !e siège. 

Les assiégés firent résistance pendant quelques moments : leurs 






efforts devenus inutiles, ils perdirent courage, s’enfuirent dans la 
nuit du dimanche 27 du meme mois, et dès le lendemain les 
catholiques y rentrèrent. 

L’échec que venaient d'éprouver les protestants, la terreur que 
leur avait inspirée l’armée catholique, pendant tout le temps qu’ils 
avaient résisté à ses attaques, ne ralentit point le projet qu’ils 
avaient tonné (le porter leurs armes vers d’autres cites, mais au 
moment où ils allaient mettre à exécution leurs criminelles entre¬ 
prises, le 8 août 1570, lut publié à Saint-ïïaixont le traité de paix 
(conclu à Sainl-Germain-cn-Laye, au nom du roi avec les calvinis¬ 
tes), par les seigneurs de Biron et de Vismes. Ce traité, rendu 
public à Sainl-Maixenl, le 21 du meme mois, fut suivi d’une 
grand'messe et. d’un Te Ikinn. célébrés dans le réfectoire de 
l'abbaye par l'évêque d'Uzès, Jean de Saint-Gel ai s qui, pendant 
les troubles de religion, s’était enfui à Poitiers. 

Après un court séjour à Sainl-Maixenl, l'abbé Jean de Sainl- 
Gclais qui, dans le principe, avait été l’un des plus fougueux 
partisans delà nouvelle croyance, abandonna cette ville etsc retira 
dans son château de l’Ilort Boîtiers, résidence qu’il affectionnait 
beaucoup et où II fut atteint, eu 1573, d'une attaque d’apoplexie : 
celle maladie, caractérisée pat la porte [dus ou moins complète du 
mouvement et du sentiment , lui laissa néanmoins prolonger son 
existence jusqu'au 13 mars 1574, époque où il mourut, âge de 
73 ans, vers les dix heures*du soir. 

L’abbé Jean II de Saint-Gelais était fort instruit, mais il fil un 
fort mauvais usage de son talent: il propagea dès le 0 mars 1543 
les dogmes du calvinisme. Il abjura, dit-on, l’hérésie, mais comme 
aucuns documents ne peuvent fort Hier celle opinion, nous nous 
abstiendrons d’en parler. Ses parents, qui assistèrent à ses funé¬ 
railles, tirent déposer ses restes mortels à l’abbaye (1). 


(t) On doit :i feu M. de la Fontanelle de Vaudou-, correspondant de l’insii- 
tnt, la publ irai ion du journal de Guillaume et de Michel le Riche, avocats du 
roi ù Sainl-Maixenl. Ce him ouvrage nous a servi dans la rédaction de l'article 
ci-dessus et des autres parts. 











CATHEMN OU CATIIÉRIN CHRÉTIEN , 73* ABDÉ, 

1574-1590. 

À la suite des funestes événements que nous venons de décrire, 
l’abbaye dans l’administration de ses biens immenses, et dans la 
nomination de scs abbés, éprouva des changements qui furent 
préjudiciables à ses intérêts. Des abbés fiduciaires, commenda- 
laires, puis des laïques et des hérétiques même, possédèrent tour 
à tour le monastère, de 1573 à 1623. 

Le premier abbé fiduciaire, c’est-à-dire celui qui, par simonie, 
ne jouissait d'un bénélico qu'à la condition de le conserver pour un 
autre, et de le lui résigner dans un certain temps, fui Catherin 
Chrétien : il administra le couvent pour le chevalier Oenrges de 
Villequicr, vicomte de la Guiçrchê, gouverneur du Poitou et des 
Deux-Marches, lequel recevait tous les revenus de l’abbaye et ne 
faisait qu’une faible pension à ce religieux. 

D’abbé Chrétien gouverna le monastère près de 17 ans; suit 
qu’il fut peu soucieux des intérêts du couvent, soit qu’il craignit 
de rester témoin de nouveaux désordres de la part des huguenots, 
on le vil, le 20 janvier 1577, donner plein pouvoir à l’un dos 
moines de la communauté pour recevoir ses modestes droits pen¬ 
dant toute son absence; cependant quelques réparations à faire 
exécuter à l'abbaye, réclamant sa présence à Saint-Haixenl, le 
lieutenant-général de Poitiers, par son ordonnance du 5 février 
■I 580, lui enjoignit de sc rendre à son poste, afin de faire réparer 
les dégradations qui av aient été commises lors des trouilles précé¬ 
dents, ajoutant que pour faire face aux dépenses qu'elles occa¬ 
sionneraient , il eut à 
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JEAN DE HAU I’EFAYE, 71® ABBÉ. 


Le religieux Hautefaye qui succéda à Catherin, était un nuire 
abbé fiduciaire pour le seigneur de ÎHalieorne, gouverneur de 
Poitou, auquel Henri IV arcunla les revenus du monastère ;ipivs 
en avoir dépouillé le vicomte de la Guierche, calviniste. 







CATHERIN CHRÉTIEN, 75 e ABBÉ. 

i 

lüOâ -1600. 

L’abbé Chrétien fui appelé de nouveau à gouverner l’abbaye 
par Charles de lorraine , duc de Mayenne (1 ), lieutenant-général 
de l'État et couronne de France, par ses lettres du 18 juin lî>92, 
et sachant d'ailleurs que le marquis de Paraître (i) s’était emparé 
du château de l’Horl-Poitiers, y avait mis garnison, en consé¬ 
quence il enjoignit de le déposséder, et ordonna que Cathérin 
Chrétien i|iii avait été pourvu par bulles et par provisions aposto¬ 
liques expédiées en son nom, jouirait désormais des biens de 
l'abbaye en qualité d’abbé. 

La prise de possession du bénéfice dont il s’agit lut d’autant 
plus juste que, par suite, le 2 avril 1591, Henri IV rejeta la 
réclamation du \ieotnte de la Guierche, qui sollicitait la jouis¬ 
sance des revenus du monastère, revenus qui lui avaient clé 
donnés par les rois Charles IX et Henri III : quant au don qui 
avait été fait en laveur de Baudéan, comte de Parahère, de la 
jouissance des fruits de l’Mort-Poitiers, Henri IV le révoquait 
également. 

Le religieux Chrétien, après avoir administré l’abbaye pendant 
huit années mnséculhes, résigna ses fonctions au profit de Guil¬ 
laume Fouquct de la Vareium, membre du Parlement de Paris, 
pour une pension annuelle de deux cents écus d’or. 


GUILLAUME VI FOUQUET DE LA VARENNE, 70 e ABBÉ. 

1600- t(îî5. 

Sous cel abbé, il lut fait dans l'église de l'abbaye un service 
funèbre pour le repos de l’âme de Henri IV, le père du peuple, le 
meilleur des rois, dont la carrière avait été illustrée par des traits 

if! Gr duc était Dis de François de Lorraine, duc de Guise, 

(-) G’esl sans doute Jean de lleaudéau, eonile de Parabole, do Neuiliant et 
de SaiiU-SauvaiiU marquis de la MotliL^Sainl-IIôraye, dont ou entend parler* 
Il élait lieuleiianl^onerai du roi du Haut et Bas-Poitou el gouverneur do la 
\illc el château de Niort* 


d'héroïsme, d’humanité et do bonté, qui avait glorieusement ter¬ 
miné les guerres civiles, et venait de succomber sous le glaive 
d'un exécrable fanatique le l i mai 1610. 

Cette imposante cérémonie réunissait. le 15 juin, Messieurs de 
la maison commune, ceux de l’élection, Ions les syndics et jurés dis 
corps de métiers, tes Cordeliers, les Franciscains, ordre reli¬ 
gieux institué par saint François d’Assise, lesquels étaient venus 
s’établir à Snint-Maixcnt en 1608; enfin un grand concours de 
peuple et tout le clergé de la ville. 

À l'extrémité de la nef, on avait élevé un riche catafalque cou¬ 
vert d’un drap mortuaire orné de crépine d’or, et sur lequel 
étaient la couronne, le- sceptre et la main de justice, emblème de 
la puissance. Quand la messe fut terminée, l'éloquent curé de 
Saint-Léger, Pierre Garnier, monta en chaire et prononça l’éloge 
funèbre. L’auditoire en fui si vivement impressionné que de toutes 
parts on n’entendait que cris et gémissements. 

Les quatorze années pendant lesquelles l’abbé de la Yarenne 
géra l'abbaye, nous trouvons peu de traces de son administration. 
Nous savons seulement, que le 9 janvier 1608, il donna son 
consentement pour que le prieuré de Purnprrmx (I) fui uni au 
collège de Poitiers. Pourvu d’une autre abbaye dans le diocèse, de 
Blois, il traita vers la fin de 1615, de son titre d’abbé en faveur 
du religieux de Harlav de Monglat, cl institua Catherin Chrétien 
son vicaire-général. 


JACQUES III LE BER, 7Ï° ABBÉ 


1618 - Hé". 


Cet ecclésiastique remplaça sans doute le religieux de Monglat 
puisque celui-ci ne prit point possession du bénéfice pour lequel il 
avait traité'. L’abbé le Ber était né à Sully-sur-Loirc, diocèse d'Or¬ 
léans. II prit possession de l'abbaye le IS octobre llilli, en vertu 
de bulles du pape : il était abbé fiduciaire pour le duc de 


(1) Pamproux, commune de l'arrondissement de Melle et à 7 kilomètres de 
la Mothe-Saiat-Héraye. 









Sullv I) et ensuite pour le duc de Uolian, auquel Sully céda son 
titre pour 70,000 livres. La maison de Rohan jouissait encore 
des revenus du monastère en 1022, lorsqu'elle en liu dépouillée 
par Louis XIII, qui allait faire la guerre aux protestants du 
Poitou (2). 


LOUIS III DE RUACELLAY, 78® ABBÉ. 


1622-1823, 

l/abbé de Roacellav, originaire d'Italie, clerc de la chambre 
apostolique, fut ensuite pourvu de l’abbaye par Louis XIII, après 
l'avoir enlevée à la famille de Rohan pour s cire jointe-aux calv i¬ 
nistes. Ce religieux conserva bien peu de temps ce bénélicc, puis¬ 
qu'il mourut à Montpellier en 1G2G, par suite d’une maladie grave. 
Les revenus de l’abluive lurent dès-lors attribués à de GrosLois, 
gouverneur de la ville de Saint-lMlaixent. 


( ! ') Maximilien de Béllume duc de Sully, né à Rosny ru 1560, mort eu I6ih 
Il devint protégé dr Henri IV qui le nomma surmtendnm des finances 
m 1597, ei plus tard gouverneur du Poitou. Louis XIîl le fit maréchal de 
France. 

(i) Louis, prince de Rohan, fils de Louis, prince de Guémcnée, duc de 
Monthazon. 










SEPTIÈME ÉPOQUE. 


Depuis rinlroduciiim Uos religieuxréformésdela Congrégation de Saint-Maur, 
en 16-23, jusqu'à la dispersion des bénédictins, en 1791. 


BERTRAND DES CHAUX; Ï0 C ABBÉ. 

1623-1641. 

Bertrand dns Chaux, (ils du vicomte de Bcgori, en Basse- 
Navarre, lui U* précepteur e! l'aumônier du roi Louis Mil, puis 
évêque de Bayonne en 1598, archevêque de Tours eu 1618, et 
enfin abbé de Saint-Mai vent eu 1623. lu souvenir de gratitude so 
rattache au nom de ce prélat qui ne signala son administration 
que par des bienfaits. Depuis longtemps les religieux de l’abbaye 
attendaient l'arrivée de quelques ecclésiastiques delà congrégation 
de Sainl-Miuir, dont l'influence et la réputation dans le monde 
chrétien, avaient produit pour beaucoup de monastères les plus 
salutaires résultats. 

Cet heureux événement eut lieu, le 2 juillet 1624; à cette épo¬ 
que remarquable, le /.élé religieux, après avoir été 1 autorisé par 
le pouvoir civil et parla cour dr Rome, accomplit la réforme do 
l’abbaye en y introduisant des bénédictins appartenant à cette 
illustre société. Plus lard, le 27 octobre 1633, un concordat fut 
passé entre messire des Chaux et les ecclésiastiques de Saint— 
lUaur, pour l’union de la communauté à cette compagnie. 

Personne n'ignore, les services qu’a rendus cette célèbre eongi é 
galion à la religion et nu rétablissement de la discipline dans les 
couvents; elle fut fondée, en 1613, par Jean Renaud, abbé de 
Saint-Augustin de Limoges, dans le but de rétablir la règle de 
saint Benoît dans toute sa pureté primitive. 






Les religieux de Sai nt-Maur, par leurs prodigieux travaux 
tant historiques qu'archéologiques, se sont acquis des droits 
immortels à la reconnaissance publique .T. 

Pendant que l'abbé Bertrand des Chaux gouvernait le monastère 
de Saiùt-Maixent, les religieuses de Fontevrault (2) du prieuré de 
Lcndoîlre (3), vinrent s'établir à Saint-Mai vent; dans cette ville, 
elles y fondèrent, en IC.29, un couvent de bénédictines, avec la 
permission de l'évêque de Poitiers, Henri-Louis de Chasteigner 
de la Roehe-Pozay, celle de la princesse Louise de Bourbon , 
abbesse de Fontevrault, et l’agrément du maire de Saint-Maixent. 

Ce dignitaire ecclésiastique, aussi recommandable par ses talents 
que par ses hautes vertus, désireux que le monastère qui était 
alors en mauvais état, fut réparé, puisque le réfectoire servait 
d’église aux bénédictins, s’empressa de donner une somme de 
4,000 livres à la congrégation afin d'aider aux réparations des 
lieux qui avaient été dévastés. Après avoir géré l’abbaye pendant 
plus de div-sept années, ce digne prélat, âgé de 85 ans, mourut 
le 21 mars KHI et fut inhumé dans une des chapelles de l'église. 
Il avait eu pour prieurs claustraux, Laurent, Simon et Jean Jîéliard. 


JEAN-ARMAND DU PLESSIS RICHELIEU, 80 e ADBÉ. 

fCti -1612. 

La mort du cardinal de Richelieu, ancien évêque de l,uçon, 
arrivée le 4 décembre 1043, ne lui permit de cumuler, que pour 
quelque temps, les revenus de l'abbaye avec ceux des autres béné¬ 
fices dont il était pourv u depuis longtemps. C.et alilie, frère d'Al¬ 
phonse-Louis du Plessis, était fils de François du Plessis, seigneur 
de Richelieu, chevalier des ordres du roi Henri III, et de Suzanne 


(t) C’est à cette congrégation que l’on doit l'art de vérifier f es dates , lu 
Diplomatique, la D allia christiana , Ils histoires de Parti , de Bourgogne , 
du Languedoc, de Bretagne, ainsi que Y histoire littéraire de France, 

(2) Ponte y raidi, eu latin Fous eliraldi, bourg du départi’ment de Maine-et- 
l.oire. Ce lieu est célèbre par mie rirlie abbaye de bénédictins, fondée par 
Robert d'Aibi issel, eu 1100. Cette abbaye ruinée en I “89 fut réparée en 1 SU i ; 
elle sert aujourd'hui, de maison de réclusion. 

(3) LeucloUre, chef-lieu de canton, arrondissement de ChàU'llcraull (Vienne). 
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île la Porte, d’une famille ancienne du Poitou. Le grand crédit 
dont il jouissait lui permit de rendre des services importants à cet 
etablissement. 

JACQUES DE CREVANT D’HUMIÈRES, 81» ABBÉ. 

1643-1662. 

Ce religieux, frère de Louis d’Humières, maréchal de France, 
après avoir gouverné l'abbaye pendant près de dix-neuf ans, 
mourut à Toulon le 2 septembre 1062, où il était allé pour visiter 
son frère qui, dans {-eue ville, remplissait une mission importante. 
Ce fut pendant l’absence de l'abbé d’Humièrcs que, le 19 mars 
\ CCI, Jacques Sargent, prieur, lit jeter les fondements d'un nou¬ 
veau dortoir dont les travaux furent terminés en 1615. En 1658, 
il fit augmenter le nombre des objets servant au culte et acheta 
des livres pour la bibliothèque, laquelle devint considérable. Ou 
ignore ce qu’est devenue cette bibliothèque; le vandalisme de la 
révolution n’est pas étranger à sa disparition. 

BALTHAZARD D’HUMIÈRES, 82 e ABBÉ. 

1663-1684. 

L’abbé d’Humîères, chevalier de Malte, cousin de Jacques de 
Crevant, succéda à celui-ci : i! prit possession du monastère le 
il août 1065. Un arrêt du parlement, du 20 mars 1072, ordonna 
que l'aumône générale de l’abbaye serait distribuée aux pauvres 
des paroisses de la ville de Saint-Maixciit rl de Saint-Harlitwle- 
Souvîgné, par les soins des curés et des marge i Hiers de leurs 
églises respectives et en présence des magistrats. 

Durant la gestion de ce religieux, l’église qui avait été détruite 
par les calvinistes, en 1502, fut en grande partie rééditai'. Le 
2 mars 1070, la première pierre fut posée au nom du cardinal 
Jules Mazarin, premier ministre de Franco, par Paul Pavin , 
maire, son mandataire; eniiii cet édifice, rendu au culte embo¬ 
lique, reprit sa solennité le 3 août 1082. 

L’évêque de Poitiers, Hardoin Fortin de la Hoguetlc, vint en 
faire la dédicace. Cette cérémonie fut imposante, une foule 








immense de fidèles v accourut, elle vit dans te rétablissement du 

*• * 

culte, le gage du retour à la paix et à la pratique des vertus 
monastiques depuis si longtemps mises en oubli. 

Le s novembre lü'-'i, le prieur dont Liabceuf ayant découvert 
les reliques de saint Léger dans le caveau de l’église de Saint- 
Saturnin où l'abbé Audulphe les avait lait placer, les lit trans¬ 
porter dans celle qui venait d’être reconstruite. 


HENRI-CHARLES ARNAULD DE POMPONE, 83 e ABBÉ. 

1684- 1093. 

Ce religieux né à la Haye en 1 t>62, fils de Simon Arnauld, 
marquis de Comporte, ministre des affaires étrangères sous 
Louis XIV, obtint à Page de 22 ans l’abbaye de Saint-Maixent, 
et neuf ans après celle de Saint-Médard de Soissons; il fut succes¬ 
sivement ambassadeur à Venise, garde des sceaux, chancelier et 
Commandeur des ordres du roi, enfin membre de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres. En 1093 il résigna son litre d'abbé 
de Saint-Maixent en faveur d'Ysorc d'Hervault, archevêque de 
Tours. 

Sous l’administration de l'abbé de Pompone, il se tint, à 
l’abbaye, en octobre 1OSO. un chapitre de l’ordre de Saint-Maur. 
r.-.t. de Bagliou de Saillant, évêque de Poitiers, en fil l’on vert lire. 
Là se trouvèrent les prieurs, sous-prieurs ou délégués des monas- 
tères de la Couture-du-Mans, de Saint-Maur-sur-Loire, de Solènie, 
de Saint-.louiu-de-Maine, de Saint-Cvprien de Poitiers, de Saint- 
BEchel-enhl’Herm, deSaint-Jiniicii, de Cdiàteau-Gonlicr, de Saint 
Jean-d’Angély et de Sainte-Croix de Bordeaux. 


MATHIEU-YSORÉ D’HERVAULT, 81* ABBÉ, 


looa- i7io. 


Nommé abbé de Saint-Maixent, le i' f septembre 1693, par le 
roi Louis XIV, Ysoré d’Hervault, archevêque de Tours, prit 
possession de l’abbaye en cette même année. Ce prélat était d’une 
famille Irès-ancienne de Touraine, laquelle a possédé la seigneurie 










I 


8t 


d’Airvaull. Ce religieux, mort à Paris le 16 Juillet 1716, fui 
inhumé dans l’église des Capucins, Sous ce dignitaire ecclésias¬ 
tique, les bénédictins de la congrégation de Siiinl Maur, désireux 
de faire rétablir les lieux réguliers qui avaient été renversés ou 
incendiés par les réformés, traitèrent, en l’année -1700, avec un 
sieur Leducj architecte de Poitiers, alin de les faire relever, et en 
outre de leur faire construire on pavillon d’horloge, un réfee luire, 
un cloître, etc. 

L’architecte Leduc, après avoir dressé les plans du ees différente 
édilices, en rédigea le do\is lequel s’élevait à 27,000 livres : les 
plans et devis ayant été approuvés par toutes parties, les ouvriers 
se mirent à l’œuvre. Pendant le coins des travaux, les religieux 
s’apercevant qu’îls n’étaient pas exécutés ainsi qu’il avait été- pres¬ 
crit, des contestations s’élevèrent; elles durèrent jusqu'en I70S, 
époque à laquelle 1rs parties convinrent de s’en rappel !n à la 
décision de M, de la Ronde, doyen du présidial de Poitiers et à 
M. Constant, avocat du roi, décision qui obligea les bénédictins et 
l’architecte à interrompre tous ouvrages. 

Il est à remarquer qu’à l’époque de 1700, année oii furent 
arrêtées les conditions des travaux à faire exécuter, la France 
jouissait d’une paix profonde, ce qui faisait espérer aux religieux 
de compter sur la rentrés de certaines créances, dont l’emploi 
aurait servi à acquitter, sinon la totalité, du moins une grande 
partie de la dépense qu'aurait pu occasionner soit le rétablissement 
des lieux dévastes, soit l’édifientiuii de nouveaux monuments. 
Mais la guerre survenue en 1700, la famine, cet épouvantable 
fléau, la dépense de 150,000 livres pour relever leur église, 
détruite en 1502, ayant augmenté leurs charges, ils durent néces¬ 
sairement attendre des temps meilleurs. 


AF TRES ABBÉS. 


1717-1791 


De 1717 à 1701 succédèrent au prélat Ysore d’IIervault, trois 
autres abbés lesquels furent : 

1° Honoral-Franrois de (’irimaldî, prince de Monaco, ancien 







archevêque de Besancon, appelé pour administrer l'abbayc, pâl¬ 
ie roi Louis XY; il en prit possession le 22 mars 1718. Alors le 
revenu de l'abbé conimendatairc était estimé 20,000 livres; celui 
de la mense conventuelle 10,000 livres, avec les prieurés en plus ; 

2" |)e Saint-Scvérin d’Aragon qui exerça ses fonctions de 
1718 à 1771. Sous ce religieux, bien que plusieurs seigneurs 
après avoir enrichi le monastère ne se fissent aucun scrupule de 
chercher à le dépouiller, néanmoins à I époque de 1708 ou 
comptait encore dans l’élection de Saint-Maixent deux baronies, 
neuf châtellenies, vingt-six prieurés, cinquante-deux chapelles et 
soixante-quatre paroisses ; 

3° Enfin, de 1772 à 1791 , 1’arehevêquc d’Aix, de Boisgelin, 
fut le dernier abbé commendataire. 

Ce dignitaire ecclésiastique plein de courage, de droiture et de 
talents, avait été appelé-, en 1 789, à faire partie de l'Assemblée 
constituai de. À cette époque, voyant que, par son décret du 
1 août 1789, l’Assemblée abolissait les droits féodaux, les privi¬ 
lèges de la noblesse et des villes, la dîme et le casuel des curés; 
que, par celui du 2 novembre même année, elle disposait des 
biens du clergé, pour acquitter les déliés de I létal, et su chargeait 
des frais du ci site; enfin que, par un autre décret du 20 juin 1790, 
la Constituante supprimait la noblesse héréditaire, tous les titres, 
les ordres, les armoiries et toute espèce de distinction; ce digne 
prélat pensa avec juste raison que, si tout à cette époque sem¬ 
blait de nature à amener en France une de ces crises qui compro¬ 
mettent ou retrempent la vie des empires, tout aussi paraissait fait 
pour donner à cette crise un caractère immense et inappréciable. 

Pour l’evécfition des décrets précités, tristes fruits que des 
imaginations précoces avaient rêvés et qui brisaient les institutions 
d’un passé que dix-huit siècles avaient protégées et respectées, les 
religieux convoqués par le prieur afin de faire connaître le parti 
qu'ils avaient à prendre, n’hésitèrent point, dès-lors que les vœux 
monastiques étaient, supprimés et que F abbaye de Saint-Maixent 
avait été déclarée propriété de l’État, à sortir d’un lieu où ils 
avaient trouvé un abri contre le bruit du monde, et à abandonner 
l’église oii ils avaient prié si longtemps. 
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Enfin pour se conformer aux prescriptions ordonnées par la 
Constituante, relatives à la déclaration à faire des revenus des com ¬ 
munautés religieuses, il y fut procédé de la manière suivante : 

Louis Rambaud, prieur claustral, produisit non-seulement 
l’évaluation des revenus et rentes de l’abbaye, mais encore l'esti¬ 
mation de ceux dont jouissait Marie de Borde, supérieure des 
dames de l’Union chrétienne; de Faucamberge, chapelain du 
couvent de Sainlc-Maric-Madeluinc, dressa l étal des rentes que. 
percevait annuellement celte communauté; Louis Palustre pré¬ 
senta celui des frères conventuels dont il était le gardien; enfin, 
quant au monastère des religieuses bénédictines, Jacques Soi - vaut, 
fondé de pouvoir de ces dames, rédigea l'inventaire de leurs 
ressources annuelles. 


Les bénédictins qui, en 1791, faisaient partie de l’abbaye et 
qui en sortirent, étaient: 


De Boisgelin, abbé, archevêque d’Aix. 
Dom Rambaud, prieur. 

Arbonneau, sous-prieur. 

Chastagno), directeur des étudiants. 
Darluc, professeur. 

Titaud, cellérier, 


Marcon, procureur de la maison. 
Petit, professeur. 

Monlouis, bénédictin. 

Brousse, bénédictin. 

Pastoral, bénédictin. 

Valette, bénédictin. 

Gros, bénédictin. 

Deperet, bénédictin. 

Laroque, bénédictin. 

I.aun, bénédictin. 


Quelque temps après leur sortie de l’abbaye, les religieux dont 
il s’agit, menacés de la persécution, de l’exil ou du la prison, 





prirent en toute hâte la fuite, afin d’éviter l’orage qui grondait. 
En effet, la révolution, accueillie dès son début avec le plus grand 
enthousiasme, fut bien vite entraînée hors des voies où la philo¬ 
sophie avait formé le vœu de la conduire. Bientôt elle épouvanta 


les peuples pour lesquels elle avait rêvé le bonheur de la liberté, 
liberté* qui trempa ses mains dans le sang de nombreuses victimes. 

Tel un jour arrive où la terre, ne pouvant plus contenir le feu 
qui la dévore, s’abîme et disparaît sous les laves bradantes du 
volcan; telle la société française du dix-huitième siècle, si mal 
dirigée, finit dans une tempête horrible. Une couronne tombe et 
avec elle la tête auguste qui la portait. Sous la fureur des factions 
tout succombe, grandeur, héroïsme, jeunesse. De ce chaos san¬ 
glant apparaît tout-à-coup un génie extraordinaire. D'une main 
sûre il saisit la société encore tout agitée, rétablit l’ordre, 
relève les autels, et lui donne la gloire. 


LISTE DES ABBÉS DU MONASTÈRE DE SÀINT-MAIXENT, 


DE 459 a 1791. 


Bien que dans le cours du cette histoire nous ayons cité les noms et Porî- 
gine des abbés qui uni gouverné L'abbaye du au xviip siècle, néanmoins 
nous en donnerons ici la matricule avec l'indication de ceux qui ont été élus 
par la communauté ou nommés par le roi, et encore ceux qui furent fidu¬ 
ciaires, comineudataires ou bénédictins. 


NOMS UES ADÜfeà DE SAINT-MAIXENT, DATES. PAGES * 

Agapit, fondateur. 459 11 

Adjutor, élu par la communauté. 500-515 (1) 1J 


(I) Lacune dans la liste des abbés de Saint-Maixem, de 510 à 099. 
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NOHS DES ABBÉS DE SMKT-MAÏXENT. 


Saint-Léger, élu par 

la communauté. 

Au ilul plie, 

idem. 

Tetbert, nommé par le rot. 

Rainaud I", 

idem »***■* 

Abbon, élu par 

la communauté. 

Arnulfe, 

idem. 

Audouin, 

idem.. 

Aubert , 

idem *. 

Adémard I er , 

idem.. 

Ermenfroy, 

idem...... 

Eblcs, 

idem. 

Gerbert, 

idem. 

Odon, 

idem...... 

Ranulfe, 

idem. 

Constantin l' r , 

idem - * * * ■ * 

Gerbert II, 

idem * * * * * * 

Bernard, 

idem. 

Raynaud 11, dit Platon, 

idem. 

Gulfert, 

idem. 

Amblard, 

idem. 

Einmon, 

idem. 

Archambaud, 

idem. 

Aiinery Mayristrolle, 

idem...... 

Archambaud l" r , 

i dem. 

Benoist I er , 

idem. 

Angcsise, 

idem...... 

Adam, 

idem. 

Robert, 

Idem...... 

Garnier, 

idem...... 

Geoffroy I er , 

idem...... 

Pierre I er Raymond, 

idem...... 

Pierre II de la Tour, nommé par le roi.... 
Obvier, élu par la communauté. 


DATES. 

PAGES, 

640-681 

13 

681-686 W 

A 1* 

1 o 

815-824 

16 

825-828 

17 

829-855 

17 

855-893 

21 

21 
q t 

902-928 

^ 1 

91 

M 1 

928-930 

3*; 

• -.I 

936-947 

25 

947-962 

28 

963-966 

28 

967-968 

28 

908-973 

28 

973-986 

28 

986-1016 

■>n 

J* V 

1016-1026 

31 

1026-1027 

32 

1027-1040 

32 

1040-1041 

34 

1041-1059 

t; 

dû 

1059-1068 

37 

1068-1070 

40 

1071-1080 

41 

1080-1087 

42 

1087-1002 

44 

1092-1093 

44 

1093-1107 

44 

1107-1144 

46 

1135-1180 

53 

1180 

Iip ■* 

1180 

h-} 



je lacune dans la liste des abln'-s «!-• .Saini-MaisclU» de 080 à 81 i 
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NOMS DES ABBfcS DE ftÀiHT-MAJXENT. 

DATES, 

PAGES, 

Àdémard 11, élu par la communauté. 

-1t81 -t 199 

P* M 

55 

Martin, 

idem. 

I200-1208 

56 

Benoit If, 

idem. 

-1209-121 6 

59 

Geoffroy, 

idem.. 

1222-1234 

59 

Pierre III, 

idem. 

1235-1268 

59 

Etienne, 

idem. 

1269-1271 

59 

Guillaume P r , 

idem. 

1278-1283 

59 

Constantin 11, 

idem 

1284-1292 

59 

Guillaume 11 Toussclin , 

idem...... 

1293-1302 

59 

Guillaume III, 

idem. 

1303-1305 

59 

Arnaud Bernard, nommé par le roi. 

1306-1317 

59 

Hélie de S'-Yre, élu par 

la communauté. 

1332-1336 

59 

Pierre IV Pichier, 

idem.. 

1337-1345 

59 

Guillaume XV de la Porcherie, idem. 

1346-136l 

59 

Jean 1 er , 

ideiu. 

1361-1362 

59 

Guillaume V de Yesançay, 

idem...... 

1363-1380 

60 

Pierre V de la Tour, 

idem. 

1381-1383 

62 

Hugues Tousselin, 

idem. 

1384 

62 

Guillaume VI de Chauray, 

idem...... 

1384 

62 

Royer de Saint-Avit, 

idem. 

1385-1402 

62 

Pierre \ l Rasion, 

idem...... 

1402-1436 

62 

Pierre MI de Clairvaux, 

idem. 

O 

«ÿ 

T 

T- 

CO 

64 

Jean II Chevalier, 

idem. 

1440—1460 

66 

Jacques I er Chevalier, 

idem.. 

1461-1475 

66 

Philibert Hugonet, 

idem. 

1479-1484 

66 

Jean III Rousseau, 

idem. 

1484-1499 

66 

Pierre VIII Chaunis, 

idem. 

1499 

66 

Louis I er Goülfier, 

idem. 

1501-1503 

66 

Pierre IX (muflier, 

idem. 

1503-1509 

66 

Louis 11 Paris, 

idem. 

1609 

66 

Arnaud de Saint-Gelais, 

idem. 

1512 

66 

Jacques II de Saint-Gelais, 

idem. 

1 o 1 y- ! i>j t 

66 

Jean II de Saint-Gelais, 

idem...... 

\ 538-1 '572 

68 

Calholin ou Catherin Chi 

•étien, ablié 



fiduciaire, élu par la communauté. 

1573-1590 

76 
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NOMS DES ABBÉS DE 5AINT-MMXENT. 


Pierre X de Hautefaie, élu par la com¬ 
munauté. 


Cathelin Chrétien, élu parla communauté. 
Guillaume VI Fouquct de la Yarenne, 

nommé par le roi. 

Jacques HT le Bert, aldié fiduciaire. 

Louis IIÏdcRuacolluy, nommé parlerai.... 
Bertrand des Chaux, idem. 


Jean-Armand du Plessis Richelieu, nommé 
par le roi 

Jacques de Crevant d’Hunîières, idem.... 


Balthazard de Crevant dllnmières, id.... 
Henri-Charles de Pompone, idem.... 


Mathieu Ysoré d’Hervault, 



Honorât - François de Orimaldi, nbhé 

commendataire . ... 

1 >o Saint-Sevei’in d’Aragon, nommé 1 par 
le roi.. 


De Boisgelin, nommé par le roi. 


DATES, 

PASES. 

1590-1592 

76 

1592-1600 

5“ P-»' 

il 

1600-1615 

rw 

1 i 

1616-1622 

78 

1622-1623 

79 

1623-1641 

80 

4641-1612 

81 

1644-1662 

82 

1663-1684 

82 

1684-1693 

83 

1693-1716 

83 

1717-1747 

84 

1748 

85 

1772-1791 

85 


LISTE DES PRIEURS CLAUSTRAUX DE I/A1HMYE. 


Les prieurs claustraux institués pour gouverner les religieux 
dans l’abbaye de Sainl-MaixciU, sous les abbés, étaient ceux dont 
les noms suivent ; 


NOMS, 


DATE3. 


Gaudiccr.. 
Germain.. 


ü « « « m «. 


f ri ri* ri > * * i 


828-855 

902-928 

















NOMS. 

DATES, 

Consta.nl m + *# + *****■»■«■**., 

038-907 

Benoit I er . 

1070 

1 1 l 1. il U (î * # l#tiii iPA«f-i m « m * i #> 

1087-1088 

^ 1 10*1. 3 1 t 3i * * É # m P *-■■«■*« » ri- ’B ■- m 

*x 

1080-1091 

Giraud, Lambert cl Avraud.... 

1093-1107 

Archambaud. 

1107-1144 

Guillaume S;insfia.s... 

1180 

Pierre de Pingué,. 

1316-1361 

Nicolas Chesnel. 

1384 

Pierre Dufief... 

1140-1460 

Louis David, Jean Rousseau.... 

1461-1475 

Guillaume de Criste.. 

1484-1499 

Guillaume de l'Isle. 

1499-1500 

Pierre de Lesta ng. 

1527 

Abel Guérin. 

•1537 

René de la Tour. 

1580 

Mathurin Trocher... 

1G19 

Laurent, Simon et Jean Beliard. 

1023-1641 

Anselme Dolien. 

1034 

Cyprien Richard... 


Urbain Vaillant. 


Boni face le Tarn. 

1030 

Ambroise Faucher. 

1049 

André Paye................. 

1051 

Jacques Sargent. 

1658 

Antoine Savi.. 

1664 

Antoine Frégeac. 

1068 

André Liabœuf... . 

1072 

Charles Thierry. 

1078 

Claude Hémin. 

168 4 

Guillaume Camuzet... 

1086 

Léonard de Massiot . 

1000 

Jacques de jNesde. 

1093 

Maur Marchand.... 

1695 

René Drouinot.. 

1696 



















NOMS. 

PATES, 

Joseph Lachaud. 

1698 

Charles Conrade. 

1702 

Louis Landrièrc. 

1704 

François de Gransaigne. 

1705 

Antoine Yasset.. 

1711 

François Chazal. 

U 

1714 

Nicolas Vignolle. 

1717 

Benoit Petit. 

1722 

Pierre Dubié.,. 

1723 

Joseph Malvergne... 

1723 

Pierre Yiale.., 

1729 

François Perbe,.. 

■j 

1733 

Ambroise Arecs. 

1736 

Gabriel de la Codre. 

1736 

Philippe Rallier.... 

1737 

Jean Puyforel. 

1742-1745 

Etienne Rechignât_____ 

1745-1754 

Jean Charcot.... 

1754 

François Giraudias... 

tJ 

1760-1764 

i \)\ \\ 

1:1 g I" JL 1 ■ 1 J » * ■ i ###»#¥<** » ■ + i * mm m 

4765 

François Giraudias. 

ul 

1765 

Etienne Rechignai. 

1765 

Jean Prévôt du Las. 

1766-1769 

François-Gabriel Buor. 

(j 

1769 

Etienne Rechignât. 

1771 

Antoine Bompàrt. 

1772 

Louis Rambaud.. 

1 i j i— 1 i i *> 

Jean de la Rocque... 

1778 

Louis Rambaud. .. . 

1782 

Jacques Cliardès .. 

4783 

Louis Rambaud .. 

1788 
























DEUXIÈME PARTIE. 


1 ^CONSTRUCTION DE L’ÉGLISE. 


I .'église (le Saint-Maixent dont l’aspect est plein de mouvement, 
détruite en partie par les protestants en l'>62, fui relevée par les 
soins dos pères de la congrégation de Saint-Maur; les travaux 
d’appropriation commencèrent en l’année 1070 et se poursuivi¬ 
rent jusqu’en 1082, époque à laquelle elle fut rendue au culte. 

Gette belle église domine la ville de Saint-Maixent, autrefois 
riche en monuments du moyen-âge, et est aujourd’hui le seul 
souvenir resté debout. On l'aperçoit de loin dans les plaines riantes 
qui l'environ lient, mirant dans les eaux de la Sèvrc-Nior taise les 
lignes brisées de son architecture. 

Ce monument est du gothique du xn e siècle, imité au xvu e , et 
rebâti sur l’ancien plan roman du xi®, dont l'ensemble subsiste 
dans tout l'édifice, et les détails se montrent au porche, aux murs 
latéraux et aux chapiteaux qui n’ont pas été refaits. Pour l’archéo¬ 
logie la partie la plus intéressante est la paroi extérieure, surtout 
la méridionale, du cùté du cloître: dans l'église même, il faut 
remarquer te premier chapiteau de la nef du nord et le liras droit 
du transept oit l’on voit, sur une fenêtre du xu" siècle, puis sur 
une porte du xv‘‘, deux petites niches du roman primitif. 

Le, type du midi de la Loire, selon lequel elle a été bâtie a été 
conservé dans la reconstruction, à cela près que bien que les nefs 
latérales soient restées étroites par la largeur totale de l'édifice, 
elles ont cessé de porter la grande* nef qu'on voit actuellement 
tenue par des arcs boutants à ornements du xiv® siècle qui vien¬ 
nent s'appuyer sur les très-minces contreforts des nefs latérales, 
dont le peu de saillie fait penser qu'elles étaient au xi e siècle 
voûtées en arête; car on ne trouve pas qu’ils aient été refaits au 











xnf siècle, non plus qn aucune parue des murs latéraux exté¬ 
rieurs jusqu’aux arcades de la grande nef. L’édifice a 5 travées 
de nef, 2 de chœur et une de sanctuaire; un double collatéral 
règne autour du chœur jusqu’au transept, où il se dédouble. Il y 
a donc ainsi 5 absides; celle du centre es! seule coupée droit et 
éclairée par une rose de la fin du xm° siècle. Le remaniement 
du XVII e a rompu naturellement l’uniformité de style que l'église 
devait avoir au xn e . 

On remarque encore la fresque de saint fl-épin et. de saint 
Crdpinien, ainsi que les sculptures sur bois des confessionnaux et 
des stalles de l'entrée : elles sont véritablement admirables. Les 
bas-reliefs sont do l’époque do Louis XIV cl les confessionnaux du 
siècle précédent. 

Le clocher est une tour romane, à trois étages décroissants, 
d’un bel aspect : comme à la plupart des clochers du xu e siècle un 
toit conique y tient la place des flèches de l’époque suivante. 

Le gothique, élancé, surélevé, courant en haut comme une 
flamme, mettait à l’entrée des églises ces grandes pyramides à 
jour qui ressembleraient, selon l’expression d’un chroniqueur, à 
des anges en sentinelles au devant des temples. 

L’art roman procédai! d’une manière différente: étendu, mais 
en largeur, à voûtes en berceau ou d’arête, qui laissaient des 
murs plus épais et diminuaient la lumière, il revêt les clochers de 
son type et celui de Saint-Muixent est un de ceux qui le présentent 
le mieux. 

L’église entière offre enfin ce caractère particulier commun au 
clocher et au reste de l'édifice, à savoir que par l’effet de sa 
reconstruction, le roman et le gothique s’y sont mêlés et qu’elle 
reste à présent comme un des monuments oîi l’on voit le mieux le 
]tassage du roman secondaire au gothique de la même époque: 
mérite apprécié des archéologues. 




* 
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En poursuivant le cours de nos recherches historiques sur 
ï’abbave de Saint-Maixcnt, nous avons dû visiter nous-même la 
crypte de cette église, afin de décrire toutes les particularités qu i 
s’y rattachent. Cette crypte n’est plus aujourd’hui comme celle du 
passé, c’est-à-dire qu’elle n’a pas entièrement les caractères du 
roman. 

j laus cel le chapelle souterraine, bâtie sous le chœur de l’église, 
nous avons vu deux tombeaux. L’un est celui de saint Maixent, 
l'autre celui de saint Léger, évêque d’Autun, dont les restes ont 
été apportés de Bourgogne. 

Le tombeau de saint Maixent a 2 mètres % j centimètres de long 
sur 0™ 19 e de largeur et 0“ 09 e de hauteur, sans y comprendre 
le couvercle qui a 24- centimètres d’épaisseur. Il repose sur une 
tablette de 2 m 35 e do longueur sur 0“ 18 e d’épaisseur, soutenue 
par des colonnes sans chapiteau ni base, de O m 65 e de hauteur, ce 
qui donne une hauteur totale de I" 1 ~(> c . La tranche porte une 
inscription en lettres gothiques du xi e ou du xu e siècle, laquelle 
est ainsi conçue : 


Uïc requîescil sancLus Maxeniius AdjtUor 
Mîiguo I|tit moiilo cudi super asfru (piiesdl ; 
Hoc Yeneranda jacont Maxeniiî me mina locello 
Aller ah Uiîario patriatü nam protegit islam 
Qui pins Adjutor dit !us baptismale sacro. 


Le tombeau de saint Léger, un peu plus bas que celui de saint 
Maixent, a. une longueur de 2 m sur une largeur de O ra 66“ et 
ü m 42 e de hauteur, sans y comprendre le couvercle qui a 0™ 22 e 
d’épaisseur. Il repose sur une tablette de 2“ de longueur, 17 <: d’é¬ 
paisseur, soutenue par des colonnes de O" 1 G'> c de hauteur, chapi¬ 
teaux et base compris, ce qui lui donne une hauteur totale de 
I" 1 18 '. li dilïère de celui de saint Maixent, en ce que le couvercle 
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déborde sur le cofTrc nu lieu de former retrait. H est supporté sur 
des colonnes courtes à chapiteaux romans disposées les unes près 
des bords, les autres posées sous le sarcophage. L’inscription est 
gravée sur la tranche de la tablette, elle indique le poids des 
portions du corps de saint Léger; elle commence ainsi : 

Hic posltus quondam requievit Leodegarius. 


Cependant ces tombeaux qui existent sous le chœur, sont recou¬ 
verts dune qui ivjkisi' sur huit culmines dmit lus cki- 

piteaux sont du stylo roman, le mur d’appui qui forme balustrade 
à la hase de ces colonnes cache une partie dos inscriptions gravées 
sur les tranches des tablettes qui portent les cercueils, surtout 
celle de Saint-Léger, qui est très incomplète. îîoiis supposons 
que cet entourage des deux tombeaux û’élait pas circulaire dans 
l’origine, 

La crypte elle-même a été considérablement retouchée et 
altérée probablement après la réforme. 

Voici le dessin exact de ces deux cercueils : 






















































































































































































































A PPENDICE, 


En voyant finir si fatalement l'existence de l’aLliayc de Saint- 
Maixent, les réflexions se pressent en l'onlr dans l'esprit, suggé¬ 
rées par la grandeur, les péripéties inattendues cl le caractère 
étrange des nombreux événements qui, tour-à-lour, se sont suc¬ 
cédé! Mais nous n’avons pas tout dit. Avant de clore ce récit, 
faisons passer sous les yeux du lecteur le texte inédit des chartes 
latines dont nous avons donné la traduction au coyrs de nos 
recherches historiques. Ces précieux documents ayant échappé 
aux actives invesligatiniis du sawint bénédictin dmn Fontencau, 
nous nous faisons un devoir de les transcrire ici; ils sont au 
nombre de huit : 

Charte n° 1. 


Cum liumarie nature fragililus mutin nutitalur alimcnlo ci administraur 
ofiicio, ni minuit insipieuLer desipiunt et a recto verinuis iramiLe déviant 
qui laborem et sUulimu suum , in admiiiisLraLbme Imjiis exiguë et momentanée 
vile dédit i inaniter ex pend mit. Qm quant o pressa pondère fragilîtatis 
lendit ici Iiiïeikuibus lanto nucesse est vivaminc sanions subsiancie semper 
summa reqiiirere cl ad eam lùLis desideriis aidieiare* (juod ego Wuido 
dictas nomme, juxla mucluliim imiarum vîrium equa examinalkme CünipcusanSi 
oi îitijiis cadut-è vile debelioueiu ïaboremque Cûusiderans nec non et 
atténua vite succondeniis (sic) îiobïiilatom simulque bealorum merituni inesli- 
mabile cmlens, slalui do rébus milti jure lieredUario provouioniiluis Domino 
et sauclo Maxentio coidessori in ceuobio cjusdem sub domino abbate Aimerico 
darc, et perpcUialiLer Iraüeiv imam boîdenam terre que dieitur campus 
Barzela, Item al ms dims campus, acceplu a b eis freno, Simiiiter quidam meus 
cognatus, timoré et amore Del cominotus nomme Gausceïinus fedum quern 
de me, iueodoiu Loco liahcre vi débat ur, sialuit dandum duas vide lice t borderias 
terre; unum medium juneium prati, accepta sella ab abbate et monasterio ejus* 
dem loci et socn-miu omnium senîorum de benefacto onini in codera loeo. Et 
ego sub prose mi a domiui Àimerici abbalis et omnium monadiorum banc 
canuïom firmavi* et que in ea coiHincntur, ubsque ulla eontrudiduue omnium 
parentum meoruir . 

Sügnuiu doinini Aimer ici abbatis sub cuju» preseniia firmata est : S* Wan- 



teriï de Fort : S, Rainaldi de Mairch : Signum losberti Gauseclinj : S, luge! 
ber U preposiü : S. Wilklmi Axvernensis. 

Data mensc septembre, régnante Philippe rege Francoruui. 


Charte no 2, 

Temperibus Philippi Francorum régis cum Gofredus cornes Pielavis esset 
dux in Aquilania ci Iseiuhertus supradictr dvitatis episcopits, conligil Ht 
Godefrus de sanclo Muxrntio ïimrorelnr apiul cuslnim Rocafort, ipiein cunjvix 
Dsiria nomme eL Iilii ejus Cathalo el Gbulo defem IVeeruNt ad saiicuuii Maxvn- 
imw; monaclii vero revesüti oecurenlrs ci excquias rjus in monasLeno crie 
bravemnt , el deiiide liüiioriJïce juxta pareilles sues in cytitilleriu spelierunl. 
Gaina anlem et duo iilii sui visu ubsequm (piod monaclii exibummu domino 
suo sponbmea voluntatc calumpuiam quant 1iabu< runl in quiuiuiu parle supra 
SCripLi cymilterii in perpcUiuni liiiirimiL Habucraul ciiîm uliquandiu intra 
muros came ram et nridianim. Que émula conces&enmt saneh » Maxell uo 
perp( i LuaHu , r sicui infra minus conLiiieiun 

Hanc cariant affirma verni al O&iria el duo ülii stii T Calalo videlieel rl Ebnlo. 
Et eam posuerunt super allure sancii Maxentîi presentibus bis qui subseri- 
buDlur. 

Signmu Aime ri cil Mantrolia ; S. Aimerici Rutî : S, G i raidi de Gorduii : 
S* Pétri Dauge: S P Catbalonis: S, Ebuloms: S. Gofredi pueri trains sui: 
S. Siepbani mouacJii : S, Varlni : S* RadulH inouaeiiû 


Charte n® 3. 


An no ab incarnai ionc Qomini mlUesimo LXXX 1 Vl* < lad cio jnveuîs filins 
allerius Cadekuiis juvenis jacens graviter vulneratus upnd Gampdimmum deiJil 
Sîincio adjulorî Maxelllio viridiâtium quod est sLlini l extra porlâim GaiMoniS 
avi sui, uïtde ipse sülebat reddere ceusum sunriu Muxmiiio denarios ijualuor* 
Insuper dédit s nain partent alodi de Fui a medietalem vididicet tOtam . Hoc fuit 
factum apud Campdiltariiiin audiciHilius islis : Gofredi uvunculi sui, Fukoiiis 
eousûbrini sui, Àdemari de Barba sic, Wilelmi presbiim i, Âenor malris ejus, 
Gaulerü Gosieiiî, Àdemari Gosleni qui ealunipniam quant lu lior^no Uabebat 
ibi tiniui, S. Brieniiî. Posl ilium inlirmilaleiu venu us ipse Gadelon in 
capitulum sancii Maxeulü qiiod lune fichât iu inonasLerm unie allure sancte 
Marie, boc domim Cdeüier conflrmavit teslibus Witbcrlo areliipresbiiero; 
Adcinarn Dmigi-: l gi>iu‘ Tin jD i : Ammne un marins ; Ffinsliain* muriui-ni 
Slt'pliano monacho; (Hraldo prime qui liane eariam seripsil. 

Actum est regnaulünis Pbjlijqm rege in Francia, Goiredo duce in Aquila- 
nia, Isemberto Piclavis prcsule* 

Charte no 4> 


Posierorum midiitudim noliln urc vobuiuis qitod Jordaiius Froterius de 
muni h ils eedesiis quas babebut in Mtu sua ubicuuique éSSeûL dedit feoda 
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presWierorum Fuleom Glïo suo quando obLulit eum Domino et Adomaro 
episcopoad clerkumet corona ei fuit benedieta; poste* ego Emma muter sua 
post morteiu pairis soi dedi eum sanclo adjuton Maxentio ad monachum esse 
perpelmmi, eum omnibus dénis eeclesiaruriî supradictis, et ipsa concessi et 
tmdidî in manilms Àrchimbandi prioris et Goffredi de Rothmancio et Petit 
Fulelierii inonaehomm Sanctl Maxeniii; videmibus teslïbus Cnidone d. d*..,, 
et Fuleando de Salaeans. hem quoque ego GuiHehmis Jordanus et i'nUres im i 
Roberlus Jordanus el GolYcdus, Fulconi Iratri uosfro karîssiniu juin monudio 
fticbi eL JriUanni de Gasnaebiu et Pelro Fulcheriu monachis eodem modo que 
et mater nostra dedimus saneto Àdjutori Maxenlîo m pcrpctuum absqne ylia 
réquisition© eum eapite corrigie quum liabeham in manu; videmibus Pelro 
Escûrpîl et Constant i no Calvello; et in capitule etïam quando ad Pascha 
donnai recepit monacbi cum habitant, Gamerio abbaie tribuente et présidente 
et omnibus iralnbus; in capitulo ubï accepimus societatetn et bendieitini 
tolius uionasterii, coneessïums si eut et prius, videmibus isiis tcsl.il ms ; 
S, Guilielmus Jordanus, S. Goffrcdus Ira 1er ejns, S„ Àudierius, S, Giraudola, 
8. Bernai dus, S. Csslehi rUis, S. Àtebiuibandiis Àufredus, S, Ugo monacus, 
S f Johannes monaeus, S. Constant buts monaeluis oimiesque fratrcs simili ; 
[■i iminii dnnuin fuit faeium tempore abbaiis Ade el sccuudum Gamerü tempo» 
H bus cum supra dlctis testibus, 

Anno ai> incarna Mono doniiui MCYt, quando Urbanus papa fuit Sâncionas, 
et sigmtm cruels appuruit in celo, régnante Philippe rege in Frauda, et 
Guilielnio comité iu Âquîlauia, Pelro Pictaviense presule, et Gamerio abbaie 
regenlibus eeclesiis suis, (Sic*) 

Charte no 5. 


In Del nom i ne ego Pot rus Àinmdns volo présentes et futuros omîtes 
posleros noslros scire quîu voni m capitulo apud sancium MaxeiKium ante 
dominant Golîreduin abbatem 8umii Muxeneiî el alios fraires qui cum eo 
rrunl , d lu mu- :m i n-i ' mm Pd Ummv dnli ad ifu-um suncii q.Mijs M;i\endï 
toimu lioc quod habebam m inarisco de MuHepc quud dederat imihi consul 
Pictavoruru Wido preterilis :mms t quando ubstulit iliud marisemn Isemberto 
de Castro AUone, et vustuvil îllud CiLsiruin et Lu tant suant aliani Lorrain. Hoc 
doniirn fe<i ego enm rarhilù isîft, el manu mea super allai e sanelu* Maria* 
posuï et signain cruds cpiod iutdius est îiupre.ssunt, videmibus plurimiâ 
teslibus do qinbîis istos nominal itu volo ni sinl mibi lestes in perpeEmmi, 
(iuiileliuus de Brolio, iïunmuHns Aeurdus, Goffredus CunsiaiHinus, Goffredus 
Rotbertus, Testbaudus Ai vcinu lis. Aîmei icus Cogus, Cuillelmus ablnis Viudu- 
ciûensis, Goffredus monacus, F gu mmiaeiis Anna ri us, ClirLstianus monaeus. 

Ego Emma uxor Pétri Airaudi eunceiio et conürmo donutn quud mai i lus 
meus dédit su ne lu Maxendu, Simili 1er ego Wdlelraus, GisleberUts liilus eonun 
coneedo et confirmo quod pu ter meus et mater mea donaverunt. 

Anno ab incarnaiione miilesimo IXIÜÏ, indiciione VU, epacla XH, 
régnante Ludovieo ege in Francia , et GuHlelmo consulc iu Aquitania, Rome 
présidente Pascali papa, et domino Pelro Pictaviensi episcopo! 
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Peirus Âiraud; Emmauxor; Guillelmus Gîslebeiins filins sinis; Gujllelnuts 
de Broglio;+ Ranulfus Àcard; GofiTcdus ConsUmtmus; GoilVcdus Rotbertus. 


Charte n ù 6. 


Cum certa mors maneai omnibus et fixas modufl moriendî, ol ut quaecum- 
que secimdum apostolum semimveril Inmio bæe et mctet, provklere débet 
unusquïsqne, fideUum quæ ei m perpetuo convemant eî qualin bonis et 
malis resm-anlur; quapropter ego Lseinberlus doininus Gastri Alionîs 
recognosceus que dam in mea terra jiirîs esse eœlesie sanetî ndjmum 
Maxeucii et ipsa uiique injuste ablata a paire meu sub contradiclione abbalo- 
nim et monaebomm Kancli Maxrnin, iraeUms nieeuin et nini consilio ma tri s 
mee, et uvoris virui-unique meoruni, rrddidi ad ipsum loetuii quamlam 
partent, et in manu domini Gofirodi ahhaiis amure et absolueimie et mnedm 
patris mci et anime mee et mains uxorisque et omnium parentum meurt un 
ei donavî sanetu et abbati ipsl et servilorihüs sam lï Mau neii in perpeluunu 
(Que stiiit silicet medietateïn de Mullepe in exdusa, ïn reve&titttdone domorum, 
in ortis, in pratis, et eullis et ïneuhis, et in cibsetpiiis sîeul snnt qnipia ab 
Omni homme, et lotion nuuisriun a pralo prima ut e\ ilia ripa rt e\ iruslra 
ripa a Calmundea usquo ad silvulam Àiineriei Glcremhaudi. Yidemibus et 
phn iiuiHibus testîbus istis ; scillcet main 1 méat Guillebno Normamio : Aimé- 
riro ; Ugone priore de Àias : Goffïedo Audeinando, ei nuillis aliis* Une leci 
ego et mater inea ad l'ontem Lois et nxor mea in caméra nostra. Cum hoc 
panamieno el enm micilms tm.^ns mmmalîluLs lirmuumus, nnivmiienekiin ab 
omnibus homini bus garirc etservare, et bom fide oseulatus sam. Postea veni 
in capitule videniibvis omnibus fralrîbns et phmbus laieis* sinil tcreriun et 
fimiavoram et donavemm prius feri, et ipsam cariam manu mea super altare 
majus posui videnlibiis immachis et laieis inîerius scriplis. s. Isemburli; 
S. JulîUe inatris e]us; S, Guillrlmi Noiniamit ; Sigmim Gofiïedi Audemmit; 
S, A ri line qoando in ramera sua ferit enieem; S* Giiilh Imi de l'arlînianj ; 
Gandiui quandü in capitalo veniL Isenihertus* Tintes sunt isti, Simon Espe- 
runs ■ Ganter Espérons ; Simon de Maireveiil ; llorurdns de. Voh eut filins 
Guillclmi Nonmuii: Hadnlbis Visait: bruines Ealiei ius: CmisUmeins Borellus: 
PetrusGànialdus: Àrehimbaudiis ÀuTrel: Johannes irater i^jus: PetrtIS Leneels 
etfrater e^jus Rainaldus r Ramrtuirus Cottmts: ÀLmerieus Gogol: Baneguis nu mes 
isti et alii pîures vkb rmil hoc donuni facere in capitale, consedenie abbate 
et omnibus uaonaeius» 

Primiiiu dmuiiri ad Font cm Lois în manu domini Goftredi ai>haiis, videutibus 

Roi ber Lo monacho f Egotie tune priun; de Aias, Hainaldo !i\em . Siepiiano 

Bcehel, lune obedieneiariü Ibnu* Lois, Gallerio Ediaumaii smao suo, l'gone 
Àrmatio, Laieis quoquo Fulcaddo Glienle, (iuiraklo Tde l'ampro, liauin io 
Boni, Joanne Boni, Gauletio Gibo, lïonedielo, Hainaudo Ta la mon ï, et Guil- 
lelino fralre ejus, cum parte eoium Giraldu. 

Sccundum domnn ipiod iaetum est super altare majus viderunt omnes testes 
laîci superiasscripti, et isii mnikaelii Rainaldus de RoJosa, LuibiTtus, FubîO 
Telbaudus, Joaunes, GofiVedtis, et tgo Àrmarius. 












lui — 


Fada i-sl lm j nui» anno ah incarnacmue riominï MGXTMÏ* îndieiîone Vil, 

epacla XII, régnante Ludovirn rege in Fraum, et .. furKiikî in 

Aqiüiania, Rome présidente Pascati papa et Pelro pkiaviensi qüscopo» 

+ + + + + "F 

Ahuericus. IscmbirUis- Juliui, Gmlldmus, GollYedus Audcinant, A cl ma. 

Charte n» 7. 

Ego Ra mm il fus episcopus, cio eeeîesiam Saneü Gcorgii de Oirce, sancio 
adjulori Maxenüo, in manu Garoerii abbalis, eonsensu et consiLio Pétri 
arehidiaeoni moi, et aHoruin rleneonmi moormn, vidonlilms h slilms sublus 
scriplis, Stéphane nionaco de Bosdm, Arberln prcsbvlero, Telbaudo Aigaigei, 
Lamina lo Collardo, Johanne dr Alhorada. Hoc donnai pvimuHi buiiun est ad 
port uni de Rum/a in navilms inquilms eraïuns. Pnslca rioimms abha Golïredus 
siiccessor ipsius Gunierii, requisivU bue demain in simulei sanetonensl, et ab 
ipso domno Petro, episcopo, qui Ramnulfo successoral, cum croclia sua, 
videntibus omnibus qui iu simula crant, reveslivit eum et concessil hoc 
domurn ei iu poipeLuiam baln-re si eut aulccessor suus dédorai, et presbytero 
oliam de ecclesia miperavil ut permissione et altumaeiune sua deinde eanturel* 

S. Pétri episcopi ; s, A mal vi ni arehidiaeoni ; S. Goscelim archidiaeorti ; 
S. tfofiVedi alibaüs; S, Christ iani inonaebhS* TeUiaudi manachl; S. Guillelmi 
avdiip]esbyteri; S, Tetbauib Àigaiget; S, Lambevti Golardi; S. Joliannis de 
Alherada; S. Airaudi berniiis; S. Art h Tli presbylen. 

Aeia siint liée anno ab .incarnai Ion o doniini SICXYll, Petro sancloncnsi 
préside et Wiilelmo cojnile iu ÂquUania régnante. 


Charte no 8, 


F ni vends (liristi lïdehbus presenlem paginuni inspeeluris, Hugo de SurgeHis, 
vice eoines CastrbÀraudi in perpeiuum, Leiiiporaiis uetus script t niemoria 
in mari postulat, ne repente proccssii léinporuni evaneseai. Ka propler no I uni 
tari mus univorsis preseulibus pariter et futuris quod cum uolnlis vir VVillet- 
nms Maengo, dominos de SurgerltS, frater noslér domino et beato Maxenlio 
fit roonacbis ibidem Deo servletiiibus caritative eontulissel cl eoncessisset 
quidqnid juris et exacliunis balxbai et habere debebal, tain ralîone prepû- 
sitniT quaiu vigorii: in feobo et prinratu t omis Loys, in liounnibus videlieel, 
in terris, lu viueis, iu cousu, ïn procuraUone et ni omnibus àlüs rébus que 
in eodeni leodo siuil, et ad emideni périment piioratiun, et ni. quicuniquc 
humilies terre ipsius Willelmi, prêter pt iinogcnitos in eodeni leodo et prioratu 
voJuci iui babitare, et suas îbï facerc inansioucs, ibidem edificent et perma- 
néant, et tain lui quam omîtes alii undeeumque advenermt, de eensu, de 
exerdlu, de talliala, de preposilura quoque et vigeria et'de otnni exacüooe 
ei, servilio liberi sint et immunes, nos domatkmem ipsius ratam et firmaiiï 
habilites ipsam concessimns et posi modiun in capiLuIo Sancti Maxcntii, 
i Lturleui ïn presuilb mulioruiu curaviums conlirmatc, cl sigilli nostri patrg- 

* rf 
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einio eommunire, assistemibus Gaufrido de Surgeriîs frairc no&tro m\\\v h 
quibusdam alîis îoiliiîhus* 

S* Willeliiio dé Car01 »hLo priore eonvciUuali ; S. Jordanu subprimv; 
S, WiHelmo Abroci annario; S. Maglsiro Willelmo sacrista; S, Ronaudo 
cellelaiio; Miehaele biliiTlïaï'iü ; S. Garafredo Yender, priore Vemnamrn; 


S, P. Coco naonacho et multis aliis* 

Actum in capihiki Sancll MaxeiHii, 111 Kalendas îiurn, an no ab mcaroaiione 
domini M 1 CO octave», rcgnanübus îUusüi rege Franco rum PMtippo, sere- 
ntssinio Anglonmi Johanne rege, domino Innoeenlio sinuino poulhîee* 
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Fages* 

Cfi mn mf IJ'QQVV* 

Depuis LM jusqu'à la ikmiimilîon des Anglais en IftOS f et ,‘l leur expulsion par 

Charles VII en U37. 

Autres abbés de 1300 à 1362, — Hommages rendus par les soigneurs 
du Poitou à U puissance temporelle de quinze abbés, — Lettres de 
PhUippc-JivHardi et de Pbîiippo-lo-Long qui retin-ni Pabbave et ses 
dépendances du ressert où elles avaieni été mises, — Nominalion de 
cinq vicaires généraux* , * fiQ 

Guillaume V de Yesuiieay, 55* abbé * 1363-1380, — Hommage de Publié 
à Edouard, prince de Galles et due cPAquilainç, — Aveux rendus ;i de 
Vesançay abbé, — Les pré vêts et nflleier.s du prime de Laites uiailial- 
lent les hommes du monastère,— Les Anglais par le traité de Bretlgitÿ, 
obtiennent en souveraineté plusieurs |in mures.—Traité fixant la rançon 
du roi h trois millions cPéeus. — Lireduration de guerre pur Gharlos-lr- 

Sage, —Nomiualtoii des durs d’Anjou. di j lier ri ei de du Gueseltn ... 

coj iimander l’armée- — Morl de l'abbé île Vcsaueay eu 1380* * 00 
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Pexllhêlinii du schisme 1 de Grégoire III ei de lîemdsi MIL — Régie ms 
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eixpi lFMi; ] PQQIF, 

Depuis 1137 v ctmiprb répiiqur où le Dauphin IoiiUi de «iriqiîoT c-oilri? ■* ■! ]■• \x 

Charles VII, jusqu'eu 

Pierre VU de Gler\;m\ . CL abbé cl attires abbés de ! LIT :i 1538. — 
Révolte du Dauphin contre son père.—G fia lies \ Il assiège Snim-Maivriit. 

— Les t’acbeux prennent la fuite; ils se retirent auprès du due rie 
Ikmrhoiï. —Le mi, pour récompenser la fidélité des habilants de Saint 
MalxeuL leur demie des anindries et dote le mmnasti ie de grands biens. 

— Xomhialmii île Publié de rjervaiix aux buieitons iM conseiller au grand 
conseil du roi, — Plusieurs antres religieux adminisircni Pabbave durant 
95 ans, — Mors rie Jacques de SainMAclais en 1538* ,*,**. 
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Depuis 4ê38 jusqu'à la mine Je ] 'église t lu pillage de Pabbave par les pmteslaulSi 
en [’Æ et en lai‘8, Vi't'iMbscincut de?, abkbIii1ud.divs eu f573 et riiilmhiclmu de la 
réforme eu 1Ü33* 

Jean II de Saint“tluis T 73' abbé, 1538-1571,— Jëâü de Sainl-Gelais 
dote SCS deux nièces à l’aide des revenus de Pafabay®* — D toute sans 
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succès de séculariser le couveid. — Inlrodnelion de l'hérésie en Poitou. 
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sion. — Les religion naire s se répandent dans l'église cl dans l'abbaye et 
ravagent tout* — Eu 1508 paix de Lonjiuneau* — Rupture de cette paix. 

— Les calvinistes courent de nouveau aux amies* — Destruction de 
l'église et du clocher de Saint-Martin. — Dévastation de réglise de 
l'abbaye et de celles de Saint-Léger et des Cordeliers. — Siège de Saint- 
Mai\eiii. •—lïrissae, dt 1 Volvire et de Lussae motlen! en fuite les héréti¬ 
ques. — Traité de paix du 8 août 1570* — Te Beum célébré par Jean 
de Sainl-Gelais, — Il se retire a l'Hoit de Poitiers où il mourut en 1574. 

Caîheliu ou Catherin Chrétien, 73 e abbé lidudairc, 1571-1590. — 
Administre le couvent pour Georges de Villequier pendant 17 ans. — 
Réparation des dégradations rimunises lors des irouhh ■* [iréeédeuLs, . 

Jean de Uauleiaye, 74- abbé > 15Ü(M592. — Il administre l’abbaye 
pour le seigneur de Malicornc. 

Gathérin Chrétien, 75 e abbé fiduciaire, 1592-1600* — Sa nominallion 
par Charles de Lorraine; Parabere est en conséquenee dépossédé-, — 
Après avoir géré pendant huit années les biens du couvent » Üathériu 
résigne ses fonctions pour une pension de 260 écus d'or* * . * * . 

Guillaume Vj Fouquel de la Vamme, 76 1 abbé fiduciaire, 1600-1615, 

— Service funèbre pour le repos de l'âme de Henri IV lâchement assas¬ 

siné, — Garnier, curé de Saint-Léger, prononce Je discours à la louange 
bien méritée du défunt monarque* * * .. 

Jacques III le Ber, 77 e abbé, 1616-1622; Louis LU de Htiacellay, 
78 e abbé, 1623, succèdent aux abbés Jidudaires, ,...*.* 


76 


i i 


77 

78 
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Depuis l îiitieduclioD des religieux réiomiés de lu cüjigi%aliuu de Suiul-Maur, en 1623, 

jusqu'il la db| vision des bénédictins, ai 1701, 

Bertrand des Gliaux, 79 abbé, 1623-1641,“ H accomplit la réforme 
de l’abkiyi', — En octobre 1633, union delà communauté a la compagnie 
de Saint-Maur. — Établissement des religieuses de PEiu loltre ù Saiul- 
MaixeuL — En 1620, établissement d'un couvent de bénédictines, — 
L’abbé des Chaux donne 4,000 livres pour aider aux réparations des 

lieux dévastés.. *.*. 

Jean-Armand du Plessis de Riebelîeu, 80 e abbé, 1641-1642* * „ * 
Jacques deCrevam-d’Hunüères,81°abbé, 1643-1662. — En 1661, un 
prieur faiL jeter les fondements d'un dortoir* — Fondation d'une biblio— 


HaUliazard dlluinières* 82* abbé, 1663-1684* — Aumône faite par les 
curés de Saint-Muixeiu et de Souvigtié. — Réédili cation du féglise 


80 

81 


82 
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détruite par les calvinistes en 16$$* — Dédicace, en 1682, par Ardouin 
È'ONui du lu Hoguetlo, évêque de Poitiers. — Les reliques do suint 
Léger découvertes dans l'église do Suhn-Saiiirniii sont transporter'S? 
en 11)75, dans celle iiouvellenioiii construite. ■ 

lien rê-Charlcs Ânianld do l y iun|Miiir, K!» i 3ilm T IïîKt—11«1LÎ. — Lliapîliv 
tir Pordro do Saini-Maur tenu à Publia vu on HiHIL — Dos délégués do 
plusieurs monastères assistent ;i ee chapitre* 

Matliicu-Ysoré d'HcrvanlL, H1 ” abbé, 1993-17 ItL — traité enlrc 1rs 
taéiiédielins el rarrhUocle Leduc, pimr luire relevoi tes lieux réguliers 
renversés par 1rs réformés* ,.**,,*,*..,,* 
Aulres abbés do 1717 \ï 1700, losqm ls élulriiï ounimendalaires, . * 

De Boisgelin archevêque d’AL\, dernier abbé commendatâire^ 177:î- 
1791 * — Suppression dns droits Féodaux , do la noblesse héréditaire, 
vente dos biens du clergé pour neqmUer les dettes de j'KtaL ■ Sortie 
dos religieux de Pabbaye# — Ils prennent la Fuite pour échapper a la 
pci se c ut ion. « .* #»■*»■*■*••*****■ 

Liste des abbés de Saml-Maixent* 

Prieurs claustraux do P ah bave,, 


Hû 


KA 


h; 3 , 

si 


v i 


* ■ 


HA 

HT 
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Deuxième Partie. 


tiLGONSTRl CHOX UK L ÉGI KSI 


L’église* — Doser 
stalles, — Clocher. 


. — La nef, — Presque* — Confessionnaux et 


# ■ 4 ■ # 
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Chapelle souterraine,—Tombeaux de saint Maixem et de saint Léger,— 
inscriptions gothiques du xr ou du \n s iMc, —Dessin dos sarcophages. 95 
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Huit chartes inédites 
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LIB 1 ; A 1111 ]•: A X CI EN N E ET MOI ) El >,XE 

L. CLOUZOT, 

RUE DES HALLES, A MORT ( DEÜX-SÈVRES ). 

MÉMOIRES 1)E U SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE 

DU DÉPARTEMENT DES DEUX-SÈVRES. 


P SI 


T 


ii 


Le Ion Je 20* a terminé h première série des Mémoires de la Société dr 
Statistique des Ïkuix-Sovrés, Les personnes qui * n possédeni des séries 
incomplètes peuvent se procurer tous les volumes qui leur maur[lieront a 
partir du tome 5 e . Seuls, les tomes I h i ne se vendent pas isolément ; on 
peut échanger chacun de ces volumes contre une valeur de 10 Six de livres 
i\ prendre à la librairie Cl.oi'ZOT, ou contre* d’autres iuuhVs {li s Mémoires de 
la Société de Statistique, 

PRIX DES VOLUMES DE LA î" SUIS IL. 


5 P . 1840-41. ... 3 fr 

, 50 

Tome LA , 

1819-5(1. . . . 

2 fr, * * 

6 e * 18*1-42. . . . 2 

50 

-—■ 

M \ 

1850-51. . . . 

2 50 

7", 1843-43. ... 10 

» * 

-— 

15*. 

1852. 

3 50 

8 e . 1843-44. ... 3 

50 

-, 

16 e . 

1853, . , . . , 

3 50 

R». 1844-45. ... 3 

so 

— 

17*. 

185*. , * • , » 

O » » 

UK 1845-46. ... 3 

* * 

— 

18*. 

1855-50. . . . 

3 56) 

11». Î8iij-n. ... 1 

t.’ « 

— 

J0\ 

1857, . 

2 50 

12*. 1841-4849. , . 1 

» M 

— 

20‘ , 

1858, , , . , . 

2 50 

Ou'vr'a.fjes r* 

élu tife 

ai i 
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POITOU ET VENDEE, 

ÉTUDES HISTORIQUES ET ARTISTIQUES, 

Par Jï, Fillon el fh de Rochcbrum. 

Uct ouvrage, tiré à 500 exemplaires, se composera dr 8n feuilles île ie\l>- 
sur papier ii bras dAtuiumay, avec un grand nombre de \i-otrUes sur lads h 
125 gravures a IVan-torU* tirées sur munie papier. — Les smssi jipteiirs I * 
recevront en 12 livraisons de U a S feuilles el dr 10 à 1 2 eaux-fortes chacune. 

Le prix de la souscription es! iîxé à 80 fi\ pour rouvrape complet , dont 
{f} sont pavés en prémuni h souscription el P* fi la lin d- rouvrngr. — Les 
livraisons I et 6 sont parues, 

TABLEAU DES ÉMIGRÉS DU POITOU , arec pièces et documents inédite,, par 
H, Beaucbet-FüîeaLi ; J toi. iti-8*. 3 fr, 

MÉMO J UES POU U SERVI U A LlltSTOlRE DE MOUT, par A. (iou-el, arclii- 
\ i>ir du département des Deux-Sèvres.— I le nimmerco, X1EP-X.VM1 
siècle ; 1 voî- in-8% br* 3 fr* 

Il en a élé tiré quelques exemplaires sur papier Vergé à bras, 0 fr. 


Nioirr. ~ Imprimer*'de I FAYIUü a ( ", 
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